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Je crains bien que vous ne m^ayc\ trop 
fiatté^ ô que cette bonne opinion que vous 
niave[ témoignée pour Icc Relation de mes 
f^oyages > ne Jbit uniquement V effet de 
votre amour pour le bien général^ ù de ce 
\€le patriotique dont vous êtes pénétré. Je 
tiaurois jamais penfé a effaycr mon fiyle:^ 
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^ LETTRE. 

' ^^^ fouvent me paraît abfcur a moi- 
wtême j fi vous ne m'ùvie^ engagé a mettre 
mes Journauxu en o^dre. OejL vous ô A/1 
le Comte de B. qui m*y Ave:^ déterminé. Le 
fuffrage de cet homme de génie ^ fi célèbre 
par fon goût , paY fa précifion / ù par ce 
pinceau -déUeat ù Jkblime dmt-il a . trfcé 
VHifioîre de la Nature ^ ne pôuvoit que 
meféduire ; mais ^ Monsieur y vouloir 
encore que je livre cette Relation au Public ^ 
n*efi^ce pas trop exiger ? ITimporte ^ je 
vous obéirai j quoiqu'en tremblante, f^ous 
fiive\ que je n*eus jeûnais aucune , préten- 
tion au talent d! écrire ; que je ri ai jamais 
rien fait pour l* acquérir ^ & que tout ce que 
je puis efi d^expofer naïvement les faits 
tels qu'ils triant frappé. Mais le Public 
voudra- t-ihntrer commevous^ MonsiElj^y 
dans ces confidératians ^ ù faire grâce , en, 
faveur de VexaSe vérité ^ au ftylci d^un 
Militaire ô d^un Marin qui fi fi long- 
tenips £rré dans des Pays incultes &fau^ 
vagts^^ qui ne cherche qu^h rendre fes idé^s 
^tc h moins de confufion qu*il peut ^ 
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n^ ambitionnant de toutes les qualités litti- 
r aires que la clarté ^ peu foucieux de Vor^ 
nement ? Cet Ouvrage rieft celui ni d^un 
Littérateur j ni d'un Savant ^ cefi mon 
ouvrage ; le fimple récit d'un Voyageur y 
ami de V Homme ô de la Nature j qui ne 
prétend point du tout au titre d'obferviueur 
profond, mais a celui d* obfervateur Jînsehe 
ô fenjible. Cette fenjîbilité de mon amefur 
certains faits ù fur certaines mœurs , m^ ar- 
rachera quelquefois des réflexions qui au* 
ront befoin d indulgence. Peut-être en ob- 
tiendrai'] e un peu du LeSeur j qui voudra 
bien me fuivre avec intérêt dans des 
voyages pénibles , entrepris dans l'efpé" 
rance ù par le défir d'être utile h ma^a-- 
trie ô de fatisfaire mon cœur. 

Je vais repajfer en France ; la continua-^ 
tion de la guerre me, rappelle : ma Janté 
s'efl; un peu rétablie* ici ; mais je vous 
avoue que ^ malgré le plaifir que /aurai 
de vous voir , je ne quitte pas fans regret ^ 
quoique ce ne foit que pour peu de temps ^ 
mon agréable vallon des Baradçtires. Lut 

A iv 
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beauté de ce climat j ô les bonis agrefles 
de ma rivière conviennent mieux à mon 

y. 

humeur que le tumulte de V Europe. Votre 
amitié feule peut me dédommager des 
jxlaijîrs tranquilles de ma retraita 

Toi ^ honneur d^ être , avec les Jentimerts 
Us plus finceres & lès plus re/pec(ueux j^ 
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MONSIEUR , 
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Votre très - humMe & trcs^ 
: obéilTatit femctac > PAoâSi. 



J)f Saînt-Domîngu§ ^ au quartier des 
Baradaires ^ /( lo Mai 1 7 S ex 



YOYA GE 

AUTOUR 

DU MONDE, 

PAR TERRE ET PAR MER. 



PREMIERE PARTIE. 

COKTEUANT la relation du Voyage par terre & 
par mer , par la voie de Voueft , depuis la côte de 
France,) ufques à la ville de Batavia^ dans VIJlc 
de Java. , en traverfant l'Océan , t Amérique ^ 
la mer du Sud, &f Archipel de la Chine. 



CHAPITRE PREMIER. 

QvBLS furent les motifs qui m'amenèrent à Saint* 
Domingue, & le point de vue fous Uquel 
j'envijageofs mon voyage, 

UiFFÊRENTEs cîrconftances relatives à mes 
vues particulières , & au fervice de la Marine , 
auquel je fuis an;aché , m'engagèrent à fonner 
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le projetile connoître les Mers de Flnde, Se de 
. m'y rendre par la voie de TOueft ; je me pro- 
- pofob enfbîte de traverfer \sl Chine , & de 
me -rendre , par la Tartane , fur les côtes de 
la mer de Kamchatca. Mon objet étoit de 
chercher le paflâge du Nord , en parcomant 
les côtes du Nord. Les moyens que je comp- 
tois employer m'avoient paru aflez fimpks ; je 
^roulois connoitre les moeurs Se la manière de 
vivre des Peuples du Nord , adopter ces 
moeurs , pour fuivre long-temps ces Peuples 
dans leurs courfes , Se me porter atnfi de vil- 
lage en village le long des bordsde la mer ; 
je o'aurois pas manqué , en tenant cette route , 
de trouver ce paflâge vers le nord de la Sibé- 
rie , ou de m'afliirer de fon impofiibilité , fi 
la continuité des côtes m^avoit conduit dans 
TAmérique Septentrionale. Cette féconde par- 
tie de mon projet n'a pu être remplie ^ parce 
qu'il m'a été impoflible de me procurer Us 
moyens néceflâires pour uaverfer la Chine. 

Je n'avois , jamais pu lire Phifloire d'un 
Voyageur parcourant des* contrées incon- 
nues , fans me fentir ému. Les conquêtes des 
Européens dans les deux Indes ; les tentatives 
& les découvertes des Rufles dans le nord-eff 
de leur Empire ; l'ambition des grandes entre- 
pnfes. Se fur -tout un penchant invincible 
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poïit Içs'chofcs- qui poûvoient :mè rapprocher 
de .cette fimplické primitive de la Nature faor 
vage , belle de fa propre beauté , telle que je 
'tue ia peignois lorfqu'elle fortit des mains du 
Créateur , abrorboiëiat toutes les iacukés de 
mon ame. Je penfois que le défaïut d'obfttna- 
tion &.de patience , & que les .befoins qu'en- 
trs^îne nécdTairement la façon de vivre de ces 
liommes, qui , par leur rang.& leurs lumières , 
peuvent feuls.être employés, à., cette forte 
d^entreprifes^ étorent les principaux obftacles 
qui les rendoîent fouvent inutiles. Je penfois 
qu'une manière de vivre dure , & un travail 
foutenu de beaucoup de confiance & de cou-w 
rage , me mettroiçint pà portée de réuffir. J'à- 
vois d^ailleurs je ne fais quel pceflentiment^ 
que^plus le; liocqmes font (impies & grofliers., 
moins ils foot mauvais , iSc qu'avec un carao- 
c^e aifé , Ôc une extrême fimpUçité dans la 
façon d'être , de vivre 5 d^agir & de-penfer-, 
on efl mieux reçu dans les Pays les plus bar^- 
ha£t$ qu'au centre des Villes les mieux polir 
C(ée? , le fafte çxcitâçt néeeffakeitvent la cupi- 
dité , mère de l'avarice Se de la méfîancç. 
Tomes ces raifons einbellifîbiônç' mon projet 
à mçs yeidx ^ en faifoient difpÉHÇîtrf les diffif- 
cultes , & ^ me plongeait dans iifte fprte d'i- 
vrçlïe > parvinrent à ,m'y a^irmir. ; . . 



• Telle étoit la fituatîon de mon ame, \ox^ 
qu'en 1^766 , mon fervicè me condiûfk de 
:Rocbefort fur les cotes de llfle Sainte Do- 
mingue ; Ifle dont je tie parlerai point , parce 
que la foute qui y conduit & le pays même 
font très - connus. ? 

En cônféquence des obftacles auxquels f at- 
trîbuois le défaut de fuccès des Voyageurs , 
-je me formai une manière de rivre & de pen- 
fer (impie Se nouvelle pour moi. Je n'avoîs 
pas difcernc jufques alors fî en effet ellectoit là 
meilleure^; je ne Tadoptois que par forcé ^ 
n'ayant ni affez de fortune , ili afTez de crédit: 
. pour faire commodément un auffi long voyage 
chez {)lufieûrs Nations fauvages ou très-peu 
policées, & chez d'autres, qui fouffrentîm^ 
«patiemment l'abord des Etrangers , mais dont 
il fialloit traverfer les contrées. Je brufquarun 
peu moiî projet 5 en gardant' néanmoins toutes 
Jes mefures qu'il fiit pôffible,' relativement à 
'mon fervice i & comme )'ét04^ exterminé par 
"des xirconftances favorables > qui n^aipjoient 
pu'fe réunir que très -' difficilement eik tout 
autre tete^s ic en tout autre lieu qu'au Cap 
-François bu jé me trouvois alors , je pris 
mon parti , fans héfîter plus long-temps. 

Je m'embarquai fur un bateau François^ 
allant à la Nouvelle-Orléans , attendant mes 
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luccès de la Providence , de mon courage ^ 
dé ma patience , d'une façon d'être , la plus 
iimple qu'il ferait poffible , & d'une vie dure , 
dont l'habitude devoit me rendre plus fup- 
ponables les fatigues du voyage , & peut-être 
le travail des mains auquel les circonftances 
pourroient me forcer ; je m'attendis à tout j 
pour n'être furpris de rien. 

La Nouvelle-Orléans venant d'être cédée 
à ^'Efpagnc , fefpcrois qu'il ne me feroit pas 
impoilible d'y trouver des re0burces , pour 
traverfér l'intervalle qui fe trouve depuis le 
fleuve Mtffiffipi jufques au Rio bravo ou 
Grande , qui fépare la Nouvelle-Efpagne de 
la Louifiane , .& qui n'eft habitée que par des 
Sauvages ; cette diflance , quelque eonfidé- 
rable qu'elle dût êtie , ne me le paroiflbit pas 
afiêz pour s'oppofer à mon deiïipin , & je me 
flattois de pénétrer dans la Nouvelle-Efpagne 
par les frontières, du nouveau Mexique. 
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Traversés de Vlflc Saint-Domingue u 
^ la Nouvelle-- Orléans ; féjour que foi 
fait dans cette Ville. ♦ 

te jo Juin iNous mîmes à la voile du- Cap François^ 
"^^^* le dernier de Juin 1 7(^7 ; nous fîmes route 

()our pafler dans le vieux canal ^ les vents 
étant dans la partie de Tefl: : nous courions eni 
y conféquence dans l'oueft^nôrd-oueft. Nous 

nous éloignâmes enfuite peu à peu de la terre ^ 
en prenant plus du nord-oueft , Jt nous paf* 
sâmes à environ huit lieues dans le nord du 
Mole Saint*Nicolas. • 

Vieux Canal Continuant la même route , & avec ie^ 
Cuba! * mêmes vents , nous découvrîmes peu après la 
côte de Tlfle de Cuba , & en la prolongeant 
nous reconnûmes le cap des Mulas , pour aller 
chercher les iflots des Palumas & de fable, 
qui forment du côté du large l'entrée du vieux 
canal ; mais afin d'aller chercher avec certi- 
/ tude ces iflots qui font très-bas , ifous avions 

porté la plus grande attention à reconnoître 
parfaitement le cap des Mulas ; car la conti- 
nuation de la côte de Flfle de Cuba ne fe 



découvre que difficilement , & il fsiut un bon 
Pilote pour Taccofter. Les Palumas reftpnt à 
bâbord , & rifle de fable à ftribord , en don* 
paRt dans ce sCanal. Il a près de cinq lieues 
de largeur dans cette partie , & il ne s'élargit 
çonfidérablement qu'après environ foixante 
lieues de diftance. 

Il eft formé, du côté du large, par une trat^ 
née de rochers , bancs & iflots , qui s'&endwt 
|ufques au canal de Bahama ; & du côté de 
rifle de Cuba , par phifieurs bancs ou rochers , 
qui tiennent afle2 d'efpace pour que la terre 
foit hors de vue. 

Les vents continuoîent à Teft, petits, ôc ne 
fe renvoyoient pas par brifes : les courans 
portoient dans Toueft ; aufli nous débouquâ- 
mes très-heureufement quatre jours après. Je 
fuis furpris que la plupart des vaiffeaux qui 
ont à foire à l'oueft de ces parties , s'expofent 
à une longue traveirfée , & aux calmes qui 
régnent fouvcnt dans le fud-oueft de Tlfle dô 
Cuba , en prenant cette dernière route poux 
éviter le pafTage du vieux canal , qui n'a rien 
de dangereux lorfque Ton fait attention à fa 
tiai^gation. 

Nous fîmes enfuite rpute fur Matancc , 
montagne qui eft dans les terres à l'oueft de 
la baie 'du même pom ; fa cime s'élève par- 
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deflus les autres montagnes en forme de clia'* 
peau; auflS Tappelle-t-on le Chapeau de Ma^ 
tance , & elle fert de reconnoiflance aux Na-^ 
vigateurs. Nous reconnûmes bientôt après la 
Havane dans la même Ifle de Cuba. Gou^ 
Yernant enfuite dans la partie du nord^ouefl: , 
& éloignant la côte , nous allions ainfî cher-* 
cher la fonde des iflots deis Tortues ^ qui font 
dans le fud-oueft du Cap de la Floride ^ & dans 
le fud à eux. Nous trouvâmes cinquante- deux 
braffes ^ fond de fon Se de gravier gris ; mais 
dans leur fud-fud-oueii , à la diftance de cinq 
lieues , qui les mettoit hors de vue ^ étant très-» 
bas ^ nous trouvâmes cinquante braffes , fond 
de fon Se de gravier noirâtre. Ce fécond fond 
eft la véritable reconnoiffance de éette fonde« 
Nous prîmes un peu de Toueft ^ pour coupée 
la finuofîté formée par le, golfe de la Flo-' 
jride , & nous perdîmes bientôt la fonde. Nous 
eûmes quelques calmes ; nous vîmei beau- 
coup de dorades ^ qui étoient très^groffes ^ & 
d'environ cinq pieds de longueur ; elles font 
curieufes par la variété de leurs belles cou- 
leurs j qui changent d'un inftant à TaUtrô. 
Nous nous défiâmes des coûrans du canal de 
Bahama* 

Canal de Ba* . Il me parut finguUer que la force des cou^ 
fans du canal de Babama , du fudr au nord^ 

(qui 
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( qui n'eft apparemment que Teffet des vents 
alifés & du giffement des terres ) , fut plus con- 
iîdérable , lorfque les vents du Nord ctoienç 
plus forts. Je ne pus expliquer ce phénomf {le 
qu'en fuppofant que les vents du Nord 5 Iqrf; 
qu'ils deviennent plus violens , chaffent les 
vagues avec force fur la traînée de roches & 
de bancs qui s'étend dans Teft-fud-eft , & les 
font brifer en les élevant très-haut. Ces vagues 
dépaflent ainfi les roches , & tombent dans 
une mer calme , dont elles hauflent le niveau - 
au deffus de celui du large , & les eaux , en 
reprenant leur niveau , produisent un courant 
plus rapide qu'en temps calme ou de belle mer. 

Les vents fraîchirent 5 Se nous allâmes. cher- FUuve dm 
cher la fonde entre la rivière de la Mobile & ' * '^*' 
la bouche du fud-eft du fleuve du Miffiffipi; elle 
fut de quarante brafles , fond de vafe noire. 
Nous fîmes route en la confervant. On va la 
chercher dans cette partie , parce qu'étant 
alors dans le nord-eft des deux embouchures 
du fud-eft & du fud , on fe trouve élevé au 
courant de celle du fùd-eft , & alors, on dé- 
rive toujours , fuivant la fonde de vingt-cinq 
à trente brafles jufques à la vue de la balife. 
On la découvre de cinq lieues, & on mouille 
à deux lieues de diftance dans fon nord-eft , 
pour éviter la force du courant du fleuve ôc 
Tome J B 
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les arbres de dérive. La fonde de la Mobile eft 
de vafe noire ; celle de la bouche du fud-eft 
du Mifliffipi 9 de vafe blanchâtre mêlée de 
quelques grains de fable fin que je trouvai en 
la mâchant , & celle de la balife eft de vafe 
également blanchâtre , mais fans fable. Si à 
Fatterrage on r^ prend point les précautions 
que j'indique ci-deffus , on rifque d*ctre dé- 
rivé au large par la bouche du fud-eft ^ & par 
les pafles de Teft & du ftid de la grande em- 
bouchure , qui eft celle du fud ; on eft enfuite 
dérivé dans le fud-oueft par les paifes de 
Touell de la même embouchure du fiid , de 
par la troifieme bouche du Mifiifftpi , qui fe 
jette à la mer dans le fud - ouèft : alors les 
courans portent dans la baie de St. Bernard , 
qui eft peu connue , & dangereufe par fcs 
bancs de fable ic par la côte qui eft noyée. 

La grande embouchure du fleuve , qui , 
comme je Tai dit , eft ceHe du fud , forme 
plufîeurs pafTes , féparées par des iflots fou- 
vent noyés lors des grandes eaux. Un d^entre 
eux , fîtué dans la parrie de Toueft de la pafie 
du fud , avoir été occupé par les François , 
^ui y entretenoient une balife, pour la fiireté 
<le l'atterrage à la cote qui eft noyée. Lts 
Efpagnols venoient d'en occuper urte autre à 
l'eft d'une paffe dans le fud-eft ; ils y avoiem 



dre({e une batterie ^ élevé une baltfe , & y 
entiecenoieat des Pilotes pour cette nouvelle 
pafle , qui me parut plus commode que rai> 
cieiuie : en effet , les vaiffeaux venant pour If 
plupart de la partie de Tefl: , Se les vents dé^ 
pendant prefque toujours de cette partie , 1{l 
route du nord - oueft eft plus commode que 
cdie du nord. On fe trouve auffi moins dans 
le cas d'être dérivé dans Toueft , vers la baie 
de St. Bernard : les deux paiTes font difficiles , 
& il n'y â au plus dans celle-ci que dix-<-huit 
pieds d'eau ^ encore faut-il chenaler bien jufte 
dans un courant très^rapide. Nous entrâmes 
avec un Pilote. 

Je fus furpris de la beauté de ce fieuve , 
dont les eaux , fe mêlant à la mer ^ ne perdent 
leur couleur blanchâtre de leur douceiir qu'à 
deux ou trois lieues au large ; elles font encore 
reflentir à cette dillance la force de leur couv- 
rant , qui charie fréquemment de gros arbres 
déracinés , dont l'abord eft redoutable aux 
Naidgateurs. 

Ces arbr«s , reftant fouvent traverfés ft ^m* 
foarraffés dans le lit du fleuve « s'accumulent 
par la iuice, & forment des digues au couv- 
rant ; mais leur imigifiement fe fait entendra 
à une aifes grande diftance , 8c avertk de s'ea 
méfier* Le cours libre de jafifez régulier de ce 
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fleuve eft au moins de deux lieues Se demie 
par heure. Cette rapidité faifaut. regonfler les 
eaux vers les bords, fait que dans certaines 
parties elles prennent une direâion contraire 
à celte du milieu. Nous profitioiis de ces ef- 
peces de remous ; mais , malgré cela^ nous re- 
montions très'^lentement, le vent étant foible, 
âc le courant très-rapide en d'autres endroits. 
Notre impatience étoit augmentée . par une 
quantité prodigieufe de coufins. & de mou- 
ches , dont la piqûre eft infupportable ; les 
bords de ce fleuve ne font formés que de 
terres noyées , marécageufes , couvertes de 
xofeaux , & qui font uès-propres à engendrer 
ces injfeâes. 11 femble que la Nature fe plaife 
à les multiplier ^ & à rendre leur piqûre eui- 
fante , & de différentes efpeces de douleurs , 
iuivant kur variété , qui eft très^confidérable 
pour la form€ , la grofleur Sa la couleur dans 
Tune ôc l'autre efpece de K:es animaux. La vue 
de rimm^nfe étendue de ces rofeaux toujours 
verts , très-hauts , & que les vejatS: font on- 
doyer , pourroit fournir un coup-d'oeU agréa- 
ble , fi on ne favoit pas qu'ils renferment des 
hôtes . fi mal-faifans. Pendant la .cbâlesir du 
Jour j les plus incommodes font une- efpece 
jd:^ mouches, nommées frappe fi^h/^. y qui ne 
SDanqutiit jamais de .piquer daasJe:^obêmfi inC*- 
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tant qu'elles fc pofent , mais fi vivement que 
le fang coule tout de fuite ; c'eft ce qui leur 
a fait donner ce nom. Là fraîcheur des appro* 
ches de là nuit fait retirer ces mouches , aux- 
quelles fuccèdent des nuées de confins , mouf-^ 
tiqs Se autres. Il n^ a qu'une très-épaiflfe fiimée 
qui puifle les faire fi|ir; c'efl le fetd remède 
à leur importunité , âc c'eft celui dont ufenc 
les Habitans de la LouiOane. . 

A environ dix lieues de Tembouchure du Marais 
Miffiflipi ^ eft la féparation de la branche du ^*""**' 
fleuve qui forme la bouche du fud-eft. Un peu 
plus haut , fur la même live , nous vîmes le 
bayon ou marais aux huîtres , qui y font d'une 
groffeur prodigieufe , & dont Técaille fert à , 
foire la chaux , n'y ayant pas de pierre 
dans ce pays. Ces bords marécageux , de 
même que tous ceux de la côte, fervent de 
retraite à une grande quantité d'oifeaux de 
marais de toute forte. Ils font fi gras , quHls 
ont excité Tinduttrie des Habitans laborieux 
de la Nouvelle - Orléans , pour en extraire la 
graiffe ou Thuile , qui fait une petite branche 
de commerce. 

A quinze lieues de l'embouchure , nous trou- Fnnt dc*«». 
vâmes le détour des Plaquemines , ainff nom- ^'*^'°**"* 
mé d'un fruit fauvage qui eft affez bon. Le 
terrein commence à s'élever* au delTus des ^ 
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^ux. Le fleuve eft bordé de gros arbres, hauts 
Se majeftueux 9 qui , étant entremêlés de beau- 
coup d'arbrifleaux , farment un bois toufiu. 
En s'enfonçant dans le bois , le {cl couvert 
de feuillages pourris, préfente d'afiez jolies 
promenades , lorsqu'elles ne font pas barrées 
par des arbres tombés par vétufté , ou par des 
ftiares dont l'eau ne peut s'écouler ; les cimes 
touflfues des arbres , impénétrables an foleil , 
y entretiennent une ombre perpétuelle. Les 
cygnes & les cardinaux flattent la vue par 
leurs couleurs , & le ramage de ces derniers 
ne le cède point à celui des oifeaux d'Europe» 
Le fleuve fournit abondamment , dans feS 
éoudes ou fes recoins , des canards ou autres 
oifeaux bons à manger ; l'on y pêche à la 
hgne diverfes efpeces de gros poifibns , en- 
tr'autres des barbue^ & des poiffons armés. Les 
défenfcs pointues que les premiers ont à la 
tète & à la queue , de dont les féconds ont 
tout le corps couvert , peuvent faire repentit 
le Pêcheur imprudent de fa trop grande viva- 
cité ; leur piqûre eft fuivie du gonflement de 
la partie piquée. 
Orage ▼io- Il uous futvint , dans ce détour, un orage 
fi violent , qu'étant mouillés Se amarrés à 
un arbre , notre amarre rompit , Se nous fumes 
enlevés vers l'autre bord du fleuve avec notre 
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ancre qui avoit perdu fond. L'orage caila 
notre mât de bune , qui n'avoit qu'environ ^ 
deux pouces <Sc demi de diamètre , & étoit 
très-^courc ^ mais ^ à la vérité , fans auban m 
état , noae bateau n'étant que d'environ foi« 
xante tonneaux : il n'avoit qu'un guidon d'ea^ 
viron trois pieds de longueur. Ce mâtn'oppo^ 
foit par con£cquent d'autre réfiftance au vent , 
que ce guidon & fa folidité. On amarre les ^ 
bâtiœens aux arbre; des bords , parce que fi l'on 
moiiilloit y on rifqueroit de perdre fes ancres^ 
prifes au fond dans quelque arbre envafé. 

Nous commençâmes bientôt à trouver des HaWtiiîom 
habitations & ^des plantations de riz âc de 
maïs. L'on ne feme guère du riz que dans les 
endroits où les terres , qui n'ayant qu'un ou 
deux pieds d'élévation fur le niveau de l'eau , 
peuvent laifler paffage à des canaux qui arro-» 
fent les champs. Quant au maïs , on en feme 
dans toute la Louifiane ; mais la récolte n'en 
eft nulle part fi belle & fi abondante qu'ici» 
\^t:^ maifons de ces habitations font z&t% 
agréables : on les conflruit à quelques pieds 
d'élévation de terre , pour fe garantir de l'hu- 
midité & des ferpens , ou autres animaux ve- 
nimeux , qui n'y font cependant pas dange- 
reux. Le plancher eft formé par de gros arbres 
équarris, joints les uns aux autres, & foutenus 
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par des poutres Ôc des piliers ; d'autres piliers , 
plantés en terre , foutiennent le corps du bâ- 
timent , qui a quatre faces , & une galerie k 
cliacune : les chambres font dans le milieu. 
Ces maifons n'ont qu'un étage , couvert d'eC- 
fentes ou de petites planches de bois de cyprès 
très-minces , coupées , attachées * & rangées 
comme nos ardoifes d'Europe. Chaque maifoa 
eft au milieu de fa petite plantation , qui peut 
avoir deux cents pas en ca- ré , & qui eft pla- 
cée fur le bord de Teau. Les meilleurs arbres 
qui occupoient cet efpace avant le défriche- 
ment , ont fervi à conftruire l'habitation , ou 
à faire des barrières aux champs. On met le 
feu au rette , pour éviter la peine de les cou- 
per & de les enlever ; mais dans les planta- 
tions récentes , les troncs reftent encore en 
terre , vu le grand travail néceflaire pour les 
déraciner & les emporter. Us ne fe détruifent 
qu'à Ja longue , par la féchereffe & la pourri- 
ture qui en font périr les reftes. 
Détour aux A huit Ucues plus haut , nous trouvâmes 
vilfe de' la Ic détout aux Anglois , & à cinq lieues de \k , 
iéaaJ!^"*^' nous mouillâmes le 28 de Juillet vis-à-vis 
de la Nouvelle- Orléans. Cette Ville eft dif- 
tante d'une lieue par terre , d'un lac qui com- 
munique aux pofTeflions de la Mobile , cédées 
à l'Angleterre, Elle eft à environ trente lieues 
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de l'embouchure du fleuve , dont les bords 
font cultivés & très-habités depuis trois où 
quatre lieues au deflfus du détour des Plaque- 
mines. Elle eft aHez bien bâtie en brique } le 
quai eft large & vafte , les rues propres de 
grandes , Se les maifons du Roi font belles ; 
elle eft médiocrement peuplée. Les Habitans 
font d'un beau fang, d'une taille tobufte , & 
d'tm caraâere mâle & gai. Cette Ville n'eft 
la réfidence fixe que de Marchands & d'Ou- 
vriers de toute efpece , de la garnifon & des 
Officiers du Gouvernement. Les Colons , qui 
font adonnés à la culture de leurs habitations , 
& ceux qui font établis au loin , à caufe de 
leur commerce avec les Sauvages , n'y refident 
que dans les intervalles de leur travail & de 
leur traite. 

On ne peut trop admirer le courage des caraûerefc 
Habitans de la Louifiane , qui , embraflant la Habkai». 
vie des Sauvages par le défir de faire fortune ^ 
prennent même leurs vêtemens , & f e livrent 
aux travaux les plus pénibles , pour un 
profit fouvent peu confidérable. Les uns vont 
errer vers le bord de la mer , pour faire de 
l'huile avec les oifeaux de marais ; les autres 
s'avancent à quatre ou cinq cents lieues dans 
lés terres , pour chaffer l'ours , le chevreuil 
ou le bœuf Illinois , dont ils rapportent des 
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f^aux , àt \ak gtaifle & des viandes boucanéari 
d'autres s'enfohceùt dalis les forêts , pour tra* 
vaîUer le boîs de cèdre , de cyprès Se d'éraUe ^ 
dont cette Colonie fait un grand commerce 
^ aux Ides de TAmérique ; quelques-uns tranf-- 

y portent par mer ces produâions aux mentes 

Ifles^ Se en rapportent des marchandifes de 
traite ou d'autre commerce ; d'autres en£n \ 
f)our transporter ces mêmes marchandifes à 
quatre ou cinq cents lieues dans les terres , 
eotreprennent de vakicre à la rame un courant 
très-rapide p^idant cette diftance. Dans leurs 
courfes par terre , ils ne mangent jamais que 
la viande de leur cbaÛê , & n'ont pour vête- 
ment qu'une cbemife fiotante , Se une bande de 
dtrap à la ceinture. Ils font tous leurs voyages 
par eau , & fe fervent de pirogues ou arbres 
creufés , pour tranfporter leur famiUe aux lieux 
et leur chalfe ou de leur traite. Lorfqu'ils j 
font rendus , une cabane de branches , en«* 
duke de limon , £ait tout leur logement : quel- 
que^uns d'entre eux nattent leur induftrie à 
Atbre ftomr cbef cher des arbrcis , nommés cîriers , dont les 
petites branches donnent de la cire , qu on 
extrait de la façon fuivante par une efpece de 
kffive. Ils coupent ces petites branches affez 
menu , Se les mettent dans un cuvier fur une 
efpece d'échafaudage qui laiife quelque dif* 



lance entre elles Se le fond ; îb veifent deflus 
une leffive qu'ils Uîfient couler environ deux 
fours ; les parties grafles de ces branches fe 
féparent infenfibtement & tombent au fond 
du envier^ où elles forment un fédiment, qui, 
Jorfqu'il eft refroidi , donne un pain de cire 
verdâtre , aflez confinant , fervant enfuite a , 
Caire des bougies. Tous ces exercices les rendent 
robuftes & Ûen faits ^ Se entretiennent leuss 
corps Se leur efprit au courage Se au travail 
dont ils viennent fe délaffer à la Ville , après 
avoir rempli leur objet* 

Je m'y délaflai auiH des fatigues que notre atû fur ta 
petite traverfée , depuis le Cap François , Nowveiie%^ 
m'avoit occafionnées par le nouveau genre ?iTd^^r^ 
de vie que j'avois embraffé. J'avois tâché , ^°y^« J« 
malgré mon peu d'ufage ^ de prendre ma 
part des uavaux du bord , pour commencer 
à m'hdlMtuer aux peines de corps. Je pris toutes 
les informations que )e pus me procurer, 
fur la poffibilité de me rendre par terre à la 
Nouvelle -'Efpagne. Ayant appris que le der- 
nier établiiTement de cha^e François , chez 
les Sauvages du nord-oueft , nommés Nuchl- 
loches y n'étoit éloigné que de fept lieues du 
premier poile Efpagnol , chez les Sauvages 
nommés les Adacs « je hafardai d'entreprendre 
ce voyage. 
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Je paflâi mon temps à admirer la beauté 

î^dSSriT'cS ^^ c^ P^y^ ^ & je vis , pour la première fois y 
de ces hommes que nous nommons Saur- 
▼âges. Leurs manières me firent croire qu'ils 
n'en avoîent que le nom , & que nous ne 
le leur avions donné qu'à caufe de leurs 
mœurs fimples, & de leur manière de vivre 
plus dure que la nôtre : j'admirois fur-tout ce 
flegme & cette férénité qu'ils confervenc 
toujours, ne prenant pas cet intérêt. vif oa 
inquiet que nous prenons au bon ou au 
mauvais fuccès. L'attrait que les belles formes 
ont pour nous , me faifoit examiner avec 
attention celles des deux fexes , dont les 
mufcles nerveux , fans graifle , & de couleur 
de maron rougeâtre , fixoient mes regards. 
Quoique la figure fafle la partie la plus inté* 
reflante de l'homme , je prenois moins . de 
plaifir à examiner celle des Indiens fauvages j 
que la beauté & la tournure robufte de leur 
corps , de leurs cuifies Se de leurs jambes ; je 
me plaifois fur- tout à confidérer dans les 
hommes ces deux filets de chair ferme qui 
font' des deux côtés de l'épine du dos , âc 
qui , dans leur état naturel , ont une forme 
remarquable. Les femmes ont la gorge peu 
confidérable , mais ferme & rebondie , & elles 
deffinent ordinairement une rofe autour du 
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mamelon avec de la poudre à tirer. Les uns 
& les autres ont la figure matérielle , mais 
point inepte : leurs cheveux font rudes & 
coupés à quatre doigts dé longueur; leur 
front eft ceint d'un bandeau de raflades , 
ou grenats de verre : ils portent une large 
écharpe de la même matière , & les femmes 
ont les bras & les jambes ornés d'une égale 
bande de raflades. Les hommes ont la cein- 
ture couverte de peaux de chevreuil ou de 
bandes de drap qu'ils paflent entre leurs 
cuiiTes , & les femmes font également cou- 
vertes de peaux ou de pièces de drap plus 
longues, & flottantes jufques à mi-cuifle; 
ils ont de plus , pour fe garantir du froid , 
de grandes peaux ^ & des couvertures qui 
les enveloppent exaftement , lorfqu'ils font 
accroupis. 

Ce's Sauvages viennent à 1» Nouvelle-Or- 
léans , pour fe pourvoir d'un fuperflu dont 
nous leur avons appris Tufage , & ils l'achè- 
tent avec leurs volailles , leur chafle Se leur 
pêche. J'achetai de leur poiflbn , qui étoit 
aflez grofliérement apprêté , mais de manière 
à fe conferver. Ils en font calciner la fuper- 
fieie fous la braife , en forte qu'elle devient 
comme un charbon , & l'intérieur , privé 
jd'une abondance de fuc qui pourroit fe cor- 
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rompre , défendu de l'air extérieur , iinpéné« 
trable à la calcination , (a cooferre ailez 
long-temps. 



CHAPITRE III. 

RouTS par le Fleuve du MiJJîffipi & la 
Rivière rouge , depuis la Nouvelle- 
Orléans jufques h. Nackitocket , ù mon 
féjour dans ce lieu. 

Dïpindeu "ENDANTmonféjour àlaNouveHe-Oriéans, ■ 
UaatpoarN> quî He Tut quc de 6x jours , un Négociant de 
* "~'~ cette Ville fit équiper une pirogue de cinq 
avirons en maichandifes de traite , pour les 
Indiens Sauvages des parties des Nachitoches; 
u^tho&i je fùûs cette. occalton , & m'y étant embat- 
^*^ que, je partis le 4 d'Août. Cette pirogue avoit 

environ uente-cinq pieds de longueur fur 
quatre de largeur ; elle étoit faite pour aller 
légèrement & bien gouverner ; elle étoit for- 
mée d'un feul gros arbre creufé ; il y avoit à 
favant un excédent de bois , relevé de deut 
pieds au moins , en forme de coquille entr'ou- 
erte ; cet excédent étoit taillé très-fin , pour 
a'il pût écarter Peau au pied des chutes , & 
indre le couiaQC ea les temomant , fa^s rifqu« 
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d'êtxe fubmergé. Nous étions huit hommes 
en tout 9 favoir cmq rameurs , dont deux 
Nègres, un Canadien qui TefK)it d'arriver de 
fon pays par les terres , 6c deux Matelots qui 
ftirent enfuite remplacés par deux Sauvages , 
le Patron de la pkogue , le Propriétaire , & moi. 

La rapidité du courant , augmentée par la 
quantité d'embarras qu'on rencontre , ne now^ 
permettoit de faire que quatre lieues par }Our« 
L'on appelle embarras un ou plufieurs arbres 
de dérive , dont les branches s'embarraflfent 
dans la vafe du foifyl ou des bords du fleuve ; 
ils font ordinairement en travers du courant'^ 
& ils y forment une efpece de digue , ^œ ^ 
changeant fa direâion , lui donne plus de ra- 
pidité , ce qui rend la navigation dangereufe , 
à caufe des bfanches ou tronçons fur lefquejl 
on rifque d'échouer & de refter. 

Les deux bords du fleuve font très -bien 
cultivés en maïs & en indigo } ils abondent 
en arbres fruitiers, fur-tout en pêchers. Les 
défrichemens me parurent plus réguliers ; il$ 
s'étendent plus avant dans le bois que ceux 
que nous avions vus avant d'arriver à la Ville, 
Je vis fur le bord du fleuve d'aflez belles 
maifons de campagne , & des beaux jardins p 
le tout apparteBaBt à des Colons François. A 
quelques Ûeues de la Vâle ^ on tcoure uoi 



y 



32 Voyage 

colonie d'Allemands , qui , pour le moins , né 
cèdent en rien à Tinduttrie des François. Il y 
a enfuite deux quartiers d'Acadiens réfugiés ^ 
qui 5 étant les derniers établis , n'ont ni la 
même aifance , ni la même culture que les 
Bornes de la premiers. Ces Peuplades font enfin terminées 
fur la rive gauche , par un canal qui commu- 
nique au lac Ponchartrain ; c'eft là que fe ter- 
mine rifle de la Louifiane , qui eft formée par 
la mer, le fleuve, le canal, le lac Ponchar- 
train , & les rivières de la Mobile. L'on compte 
trente' lieues de diftance de cet endroit }uf- 
ques à la Nouvelle-Orléans , & cet efpace eft 
entièrement bordé d'habitations, à peu d'élpi- 
gnemcnt les unes des autres ( î ). 

Nous trouvâmes enfuite , fur la rive gau-^ 
che , quelques villages d'Indiens Sauvages ,, 

I ' 

(x) Les François poiTédoienc fur le bord de ce canal le 
Fort de Manchac , de les Anglois venoient auffî d'en conf- 
traire un fur la rive oppofée , au commencement du terreia 
de la rive gauche du Miffidipi » qui leur appartient deppis la 
nouvelle cefllon. Ce canal communique parle Mif&fiipi avec 
' le lac Ponchartrain , U celui-ci bs^igne la Tlorids qui leur 

appartient audî. La liberté de la navigatipn du âcuve , qui , 
depuis le jCanada jufqu'ici , borde ,l*ouefl: des poifeiltons de 
la Nouvelle- Angleterre , leur ayant été cédée, ils cn'pro^' 
fitoient pour établir leur commerce chez Its Sauvages de 
Toûeft de toutes ces parties , & pour fe ménager peut-être 
des voies & des vues plus étendues Tçrs le Mexique. ' 

noiîimés 
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nommés ChaS^ Se Tounka , d'où étoientVéiix'^ 
<pie f avcAs yiiif à-la Nouvelle-Orléans. A qùeb' 

que diftanifeyfur la riVie ditnte, eft ïa fépa- ,, 

ration d-pn^ bWnche du fleuve qui fe jette' à -.*^- ^ 
la- mer dans 'le fiid-ottéft î oii vbît a!ufli quel'^^ 
quès habitations faf cette' vlye, a ot 

Quel<jU€s jouts après \ nous aitivâmes k tiii * Eubur*. 
établiflenvent François -bbnfidérable ^ nommé'^^ls, nom- 
la Pointe aoiipéë V il éft fifué fui- la même nve^^^lf ^"* 
droite: L*^ târoo ^ft la ftùle produftioh qtii 
s'y tpouvêi^^ute-qu'à iâ.Louîfiane, *&-, à^^ 
cela pTès^'ifaTjqualité du- fel* la- forrrle dfesi 
maifons'fôiattôs rnêmes. Les îHabitahs ofit lës* 
mêmes raœurs'qiîr'à «la Nouvelle-Orléans ,^x-^ 
cepté^qiaéilsont'Un pfeu pl«s>Sdèinfticité; car,.; 
quoiqu^iis:ibi^ Jbiett-vêtuâ dans^ les jours -de • 
icérémonie V^ &^ font" habSléis* ordinairement 
comme lès cfaafiews avec ^ne ' fittiplè <:heWAfe , 
fans culocte.4, lAs couverts feulemelnt à là eéîri- * 
tore dW morceau de drap. Lefs femmes font , ' 
dam i'îûtérieur de leur, ménage , fàris themîfe , ' ' 
les épaidÈsvébi'lè^fein nus ^-n^é^yant qu^ne '• 
(impie juper|3i©U»'>VêtemeBt: Gè lieu / bi^rf & ^ 
agréàbleibent fftBplé , êft Voifirf de plufièufs^ ' 
lacs qui condûifent aux AperbiiflTa , autre ?Stà- - 
bfi&mâiit FraRçois xkns l^uéft de celui- ci. * 
Un peu plusihaut ^'& àl'aôtre bcrï du fleuve , .' nciichcàutt 
cft un TSlagQ ^êiSauvages, qpiçîcommetous. ^y^^^^^ 
Tome L Q 
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ceux de ces contrées ^ n'en oçi^ qu^leo^^m.!!! 
fe fervent de fqfiU. de 4ç Gaff«*tgt«s^j 4e leème 
q]ue ceux que o^cms avions déjÀ^yu^w 

■«•• maïs , & Vhiv^ il^ yqniuà Ife .^hgfC^:^ doatili 

fe nourriffent & ^çn^t ib Mepd^nt Ifi isperfln^ 
^ au3{ Europ4^9fi^ 1^ fjB Jo^ijWf ;f^|i^ ««{yiâjtt^^ ; 
• Si deux de ixçs tamt^}A»éx^% xom^ 
njç^us les re^pl^^âpafst p%r dj^it:;^ Sawirag^sL 
, Pout Bî^rqi^ef ifjiil df^it K^i^î feilatSem 
cjtoîtfç la bsirbe, Ji^Tis ont C^^QE^té ceccas^}^ 
grapd foin d'a^rr^çheii ,5 en »^a&|: d'aîlVsurs tièsr ? 
p^ , au mmton ftqjujîdmentf) ^ ^innhon deux 
lignes de longueur* T^ irengLsurquéiiaix.Ffaiiâpr. 
pînes à p^i^ j)fiès J^i^ ijn^mf espèce. & sav^é dou 

barb^ u & k ^^^ 4^'^ ^<^ ^ di^joiemà. chu^ 
le^ ?^upk»s d€$ F^yt^.dia^dis ^ q^ui i\'<ioa poioicf 
tné^ajpg4 leur i^si^ ayeç ka (^bifôtatss^dè^ PaysL^ 
froide C^ $aw^9g^iYQXMi pleuj&r i\io^âix>nK^ 
beaux de leiîi^ f^âQhc^'; un. dceuK vonôlt sbj 
perdre fa femme, ^ Si, IfySmt crçkieiaioaukreUfib 
barbe pour in^rqup diS fa fe^6bili^é;.fI]i;s'^èobI 
engagç avec ilQU& pour quitter; dts^^ Uep)» quîtt 
lui jreçraçoigntf h perw qu'il. YOToit^deJÉlite;:: 
luvjpur, $'4t4^nf:4toigné de n9ûa'pouriifpf£»[ 
ui;^ libre cqt^sii^jff douîeur-^^j pacnâbitr.'^ 

qaj^iWt. v^ Ji^(]q^r\jé«^nt Jac:fiife ç^6» tf«n«j 
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yîron douze ans , qui nageoic avec fes comn 
pagnes dans le fleuve ,. il en- décourna fa vuâ 
en veriant des larniés ; la petite Saiwagâflfe 
s'en écâpt apperçue , ce^ îbn amufenkait I 
tomba/ dans Jbi; uiftefle , 6c aUa fe renfenncr 
dans facabane; J'obfevvaî (^e les deuJb fexes 
nagedient très^bkn , & noa comme, nous: ^ 
mais à brafTée feidemenc , en s'élistnçant aveo 
force , & battant Feaur dés pieds & des mams» 
L'antï:e Sauvage que nous avions loué étok 
jeune ,. & a^voit une jeHine femme qui fe fépa<« 
roit derrtti a^vee regreti< Nous coaignimes qu^èUd 
ne le xlxfiuadâc d| foà voyage y Se ce ne fuit 
pas fans peine que nous le dëtournânies 4e £bj 

rq>réfentations ; rappâtd'iinecouvemûerpouf 
Un^St d^un peu de drap rouge pour fariehune^^ 
l'emporcar enfin fur leur tendrefTe^.taati il 
eft vrai que Tâvidité eft le germe dèr la^ dûnif 
autron des qualités fociales :. cep^ndant*^ 
avant de fe déterminer tbuc^à-fait ^ il avoit 
toujours^ qiierqtte nouvelle afiisûre daoK èucst 
bane; c^étcâentde^dmngemens d'avis conti»- 
nuels' de pzfc Ss^ d^autre , & des> nduH^esmit 
repaff avec dm msùîs? pHé dans, des mwoeatix 
dVbres eredx , âcbouiiltafm: d& pâcfaeS'; iik 
ne pou^itt^ fe réfoudre à: ftrfépimti^ MdUK 
fe décidâiner miiffy de pom: le dî^rcarm deià 
teflutiofi dtf âWs^ (fitatef oout: ébâgaâiniK 

Ci) 
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k pirogue de fa cabane , en la conduiiànt à 
l'autre bout du village-f 

Ce village peut avoir foizante cabanes ; 
elles fontfisâtes, comme toutes celles des Sau- 
vages, avec de gros arbres, qui, plantés eor 
ropd dans la terre , viennent fe joindre par le 
baut en forme de cône ; le peu de diftance 
que. la rondeur ou la forme de Tarbre laifle 
entre deux , eft rempli par 4ies branches ; & le 
tout', folidement lié & enduit de limon, ne per« 
met point de paiTage à la pluie. ^Excepté dans 
yefpace qui forme une petite porte d'entrée, 
la cabane eft garnie dans fa j^ondeur d'un large 
banc , fsdt avec de petits arbres rangés près à 
près , & couverts d'une natte de rofeaux ; ce 
banc leur fert de lit. Le feu fe fait dans le mi* 
lieu , & la fiunée fort par la porte ou par un 
trou pratiqué dans le haut , à la jonâion dt% 
arbres. Les cabanes des Principaux ctnt , à trois 
ou quatre pas de diftance, vis>à*visdeJb porte ^ 
une autre o^ane ouverte ou galerie qui fert à 
prendre l'air & à fe mettre à l'abri du.ibletL 
.CeUe-*ci eft fimplement couverte de feuillages 
ou de^rofeaiuc ,- foûtenus par quatre ou fix pir 
Jiecs ,. jJcc'eft le lieud'aflemblée de Ja Nation ; 
& yl reçoivent les étrangers , & ils y paifenc 
leur temps defdéiaflleaieot.à 4ormir ou a fil* 
met avec leur aSerîhÈSk' Gm^ arine eft une 



clpece de hache d'armes , dont le manche , 
ordinairement crçux , fert de myaii qui com^ 
œuniquevdu dos de la hache , & fur lequd 
efl forme ea fer un noyau de pipe«^ 

A notre approche des villages , nous étions 
annoncés par un cri que faifoient les premiers 
Sauvages qui nous appercevoient. Le Chef âc 
les Principaux s'aflembloient chacutudevantfk 
cabane , & nous envoyoient un d'entre eux : 
nous leur préfentions ordinairement une bou« 
teille de tafia , ce qui étoit cependant à notre 
volonté. Ils nous rendoient amplement des 
volailles , du poiflbfi ou des fruits ; ils^ nous 
ofiroient à fumer du tabac , mêlé de adouci 
avec une feuille rouge , de la forme de celle 
du pêcher. Ils nous recevoient mieux enfin 
tjue je ne Tai été , comme inconnu , dans 
aucun village Européen. 
. Ils font grands & bien faits^ ayant les traits 
du vifage grands & gros , cependant fans ni'- 
deife* Us paroiflent avoir beaucoup de refpeâ 
pour les vieillards; ils fe marient très- jeunes, 
& paroiffent aimer leurs femmes., qu'ils peu- 
vent répudier , ce qui arrive très -rarement : 
les. femmes fe communiquent peu avec les 
hommes ; ils ne paroifient point jaloux. Us ne 
s'occupent que de la guerre , de la chaffe Se 
de la pêche. La culture des terres (où l'ont 

iij 
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jtraove iieauooap 4e pèdiars , & oè job &nw 
4umdis.^ ies citrouiUcs âc d^g mdons }>,le faut 
idu fnéoage, 1^ traniport des effets émashsuit 
longs Toyages , & f appcêt du ptoivàt àt la 
cfaaflè ou .de h pêche , (bot les occnpattons 
des femmes. Ils fe couvrent la ceinture arec 
4es.peau9c de dieVreusl^ & en temps d'hiver. 
Us ont on des couvertures d'Europe ^ ou des 
fieaux jde dboule ou bœuf Illinois. Ce boaif 
«ft un janimal afièz refemblant au bœuf 
d'Europe ) à Ti^xception d'une âévation ov 
ÉMUfle qu'il a fur les épaules , comme celui de 
i'IiAde ; Ifs Sauvages en tannent très«-bten les 
fMaux avec le poil ^ qui eft plus bourru que 
la lai se, & fin commis ia foie , ce qui les xend 
«rèsebûiahes contre le froid. 
. le fvsfiirpris de voir les mères attacher leurs 
enfans fur des tretaux qui leur fervent de lit : 
ces tretaux ne dépa&nt pas les épaules , en 
4brte que la tête relie pendante ; elles les laif- 
£cn( ainfi , ne prenant d^eux d^autre Coin que 
de leur, donner à teter. 

Ils fe fervent de plantes pour la Chirurgie, 
A &r.7tout de la feuSle de fquiae 9 qui eft 
«xceHente pour les bl^ures; mais pour, la 
Médecine , leur unique remède eft la diète 
& f eau. 

Eafin y ces Peuples m'ont p^tfu afisdbles , 
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njipae ta« <cfaii8 teius familles ifie dans leimr 
"villaga^ leu «aâitude à femplk ie$ devuAis 
anécîpcDqies du jeune hoti^lDe envers le triéil- 
imtà j dn pete eitr^s le fik ^ du mari enve» 
Ja femtit ; leur botitte récef^tidii & le peu de 
crainte qu'ils ont de leur$ ennemis , rn^onc 
<loraié la meilleure opinion de leur douceut ^ 
4e leur afiâbilité , A: de leur bravoure. Nous 
avons 46prouvé leiu: courage en difiërentes 
^gàimei , de même que les Efpagnols ; ils ve- 
noient alors de faire ime incurfion fur les 
AngI(MS ) dont le voiiinage ne leur plaifoit pas. 
Us ont beaucoup de peint dans les voyages 
tfa^'àÈ entreprennent pour aller à la cfaaflê ; 
mais ils ne îbnt effrayés tii par la rapidité dô 
fleuve ) ni par Ta^pérîté du {él ^ qui n'a en« 
core re|$u aucun adouciflement de la part des 
Jiommes* 

Pourfuivam: notre tonte , nous baffâmes J^^^ «* 

a »rt • i- • «• deux met, «C 

aux deuiK ifles , qui formant trois panes , îé^éutMic. 
doivent rendre la navigation du fleuve plus 
difficile* La ma}efté de ce Heuve y qui fe fott^ 
tient k cette dlflande j ^t ât droite que €*6- 
toit un des plus beaux 3é des plus étendit 
idu Monde ; cat on le remonte à l'efpàce de 
huit cents lieues ^ fans qu'à cet éloîgnement 
fa largeur ni fa. profondeur donnait enco* 

Civ 
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{le inpm<k^ efpoii dit Rapprocher deJfaibiircë^ 
Ses eaux font les meilleures que j^aye .encore 
^ues , & il eft par-tout borde d'arbres d'une 
hauteur prodigieufe ^ fur-tout de cyprès ; les 
principales rivières qu'il reçoit^ font les rivières 
,xt)uge & noire } le Miflbury Glabelle Rivière. 
Il communique à quantité de lacs , & à ceux 
qui avoifinent le Canada , où Ton peut traver- 
fer en pirogue , à quelque petit portage près. 

Nous avions cependant beaucoup de peine 
à vaincre le couiant , & lorfque nous étions 
dfins la direâion de quelque fil d'eau extrême* 
ment rapide ^ nous luttions fourent une demi- 
heure pour, gagner une toife en avant. Je fus 
fauvent obligé de prendre la rame-, pour ne 
pas dériver , & pour fuppléer à la foibleffe de 
jiçtre jeune Sauvage , que le changement d'a- 
Jimens avoit rendu malade. Malgré cette peine , 
le plaifir de voir des lieux auiïi nouveaux pour 
moi , me dédommageoit de mes fatigues: 
Dcfcription tantôt nous voyions des plages de fable & de 
flcu^ & gravier , où le courant plus foible avoit laiiTé 
rencontre des ^pars desarbres énormes, qui, étendus avec 

caymaos. * ... 

içurs branches Se leurs racines à demi-poûr*^ 
ries , Se féchées par le foleil , fembloient dé- 
figner , par leur couleur lavée , qu'ils étoient 
morts depuis plxilieurs fiecles. Auprès des 
endroits bas Se marécageux , je voyois errer 
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lourdement des cayxnans ou crocodiles , abo- 
minables par leur puaateur & leur figure. Dans 
d'autres endroits où le fleuve couloir unifor- 
inetnent , H nous préfentoh des bords unis & 
-couverts de gros arbres butés ou ferrés, par de 
grofles lianes , qui , après s^y être entortillée^', 
retomboiefit jufques à terre. Les bois fourrés y 
laiifoient entrevoir de temps en temps ou de 
.petites prairies, ou des marécages, ou un fol 
uni , couvert d'ombrages inacceflibles aux 
rayons du foleil , & quelquefois embarrafle de 
gros arbres tombés de vieillefle; quelques-uns, 
qu'on auroit cru encore fains à la couleur & à 
la foUdité de Técorce , fe réduifoient en pouf- 
fiere fous la main qui les touchoit. Sur des 
rives élevées à pic , où la rapidité de Teau 
indiquoit Tinégàlité du «fol, tantôt des terres 
éboulées latûToient voir de groITes racines fans 
appui , <Sc annonçoient la chute des colofles 
déjà inclinés qu'elles ne foutenoient plus qu'à 
demf ; tantôt le terrein tout à fait miné en 
deffous , cédant à fon propre poids , entràî- 
noit avec lui les bois qu'il pbrtoit , & faifoit, 
en tombant , retentir au loin un bruit confus ^ 
par Féboulemerit des terres & le fifflement des 
branches qui fe rompoient après leur vibra- 
tion. Deux de ces ébôulémens que nous en- 
' tendîmes au moins d'une lieue de dillance , 
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ik/dont lé fncis f «mpoMmé dtireproédh: foi 
les àchcM que^ébnftoit ia lutstinH: imraenlt 4«k 
Isois qui régnent le .long: «iu fleihre^^ pfock»- 
Ikent un brait d'un gente iiouveaa pour mcii 
Cependant DOûrAVtiicicais^ quoiqueienc^ 
ment ; nous rencontrions de temps en lemfps 
^e^ vâchertes Se des habituions Ân|^fes ou 
françoîfes ^ dont les poiTefleins avoient pré* 
§éxé une vie prefque iauvage à ccite pour la- 
tfutViz ils avoicnt été élevés. J'ai remarqué par 
ear p éiiencfe le penchant naturel que tioos 
avons pour ce genre de vie : )'ai vu beaucoup 
At peifonnes qui Tavoient embralTé ; mats |e 
n'ai vu aucun Sauvage qui ait éprouvé le 
tneme fenôment pour nos ufages & nos 
moeurs : ce nVft qu'à la longue que ces ufages^ 
leur procurant plus aifément leur néceûaire , 
& leur créant des befoins nouveaux , leur 
xlonnent lldée de k vie coamiode ^ &: les 
engagent peu à peu a faivre notre Êiçoa de 
vivre. 
xmWnrkiire Nous avjods couTu daûs le Nord Tefpace 
de quatre-vingts lieues^ lorfque nous arrivâmes 
^ Temboudiure de la rivière rouge , qui vient 
de Toueft. Nacbitoches étant dans cette partie , 
nom primes notre route par cettfs rivière. Sa 
eaux rougeâtres A: bourbeufes ne valoient pas 
celles que nous venions de quitter ; il ell vnd 
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f)W <Mce tmjcfté cbi Miffiffipi qui mV(rok 
iéc!onné; un oouts aflez paifiUe foccédok à ia 
inpfttité ;^ les Jbords jétoient affez lias 9c vafeux. 
Xes Ms , moins amiqoes & plus fourrés , 
étoîent entrecoupés ide pcakicsmafécageùfes; 
Mwt amumçok um aature moins txi&le , re- 
•froîdie par la quantité des eaux i^i couvrent 
xeiâe pénie duaot rUver : beaucoup de coqs 
^'ImU 9 au tQoins anfii gros que les nôtres ^ 
:pafl(mnt d'un vol npide iîir cette rivière , A: 
iei dievreuils patflbient uauquiUement dams 
ces pcaînes. New ^dépaflaaies bientôt l'acor 
au mxK k Tembouduire de la rivière noire 
qui vient du nofd-ontift (i) ; nous continuâ- 
mes notre route par la rivière rouge. Vers les Emb<wehutt 
boisds 4e la rivière notre , le terrein n'ctoit pas ^H "^"** 
£ bas ^ & fc payiTage éœît plus agréable. Les 
bois du Miffiifipi fe retraçoient de nouveau à 
Siove vue ; nous commeniçâmes à voir des 
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(x) Cet acbr da mur eft une émînence , ainfi nommée ï 
caufc de {on élévation à pic fur le refte du fol , (]uiy fore aa 
loin y eft noyé pendant fhlver ; il eft par conféquent le fcul 
lofeepribie 4thtt habité , èc , -s^rl Tiétotc » il pourrait être 
jrcg^ndé comme la clef de la mgtt rouge, & par confé^ 
4|«enc ^ks pardes du nord-eft de la NottTeile-Sfpagm , dont 
en connoic lex riches produAioos^ car pour ce qui eft de la 
xoucc par terre , par la voie des AperoulTa , elle eft crof 
marécageufe pour être praticable. 



'Ours> & Ton me dk <fû'il*y avoit zvSl'étÊ^ 
efpeces de ti^es. Noms nom raftaichimes à 
la maiCon d!un ancien Offider François , <pû 
s'étoît relégué dans ces bois avec une fenune 
& quelques Nègres efclaves , pour cultiver la 
terre Se foigner fes troupeaux. 

Après quelques jours de navigation , nous 
arrivâmes au pied d'une petite chute d'envi- 
ron huit pieds : il y àvoit dans cet endroit 
^deux habitations Françoifes , dont les Colons 
avoient époufé des Sàttvagefles , & avbient 
auffi donné leurs filles à des Sauvages. Nous 
primes un de ces François -pour piloter notre 
pirogue , qu'il fallut décharger , & les Sau- 
vages d'un village voifin vinrent nous aider à 
la remonter par une efpece de glacis que for- 
ment le lit de la rivière Se la chute de Teau. 
Le Pilote refta dedans ; tout le mbnde , fans 
diftinâion , fe rangea fur deux cordes dans le 
lit le plus haut , & halant la pirogue avec 
force , nous la remontâmes fuivant la direftion 
que donnoit celui 'qui étoit relié : on rechar- 
gea , Se Ton continua la route. Deux lieues 
après 9 nous recommençâmes le même ouvrage 
à une féconde chute ; nous notions phis alors 
qu'à vingt lieues de Nachitoches , mais le'plus 
difficile nous, reftoit à faire. Nous travaillons 
le }0ur tous fans diftinâion ; car nous avioq^ 
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deux hommes malades ^ & le métier de rameut 
cft le plm dur- que \e comxoiSk. Nous dor-* 
mioDS peu la nuit fur le bord de la rivière y 
qui eft d'une vafe mal deflechée ; nou3 yiétionSi 
dévorés d'irifeâes ^.âc entourés ;de caymansi 
ou crocodiles , qui,. de jour xpême^ venoienC; 
£uniliérement fur le bord cherçhei^'Jcs rcîAes d6 
notre dîner : d'ailleurs la fociété dê3:deuki& 
Nègres Se des deux Sauvages ,; rtô^ compa- 
gnons de travail ^ étoitun peu nQuSelfe |iOW 
moi , à caufe de leur rufticitéj r u'"^ :.:^ .' > 
Nous nous trouvâttics le «rQÎfienPie jpuï au 
pied d'une troifiemé cliute, au haut d^ laquelle 
eft un lac ^ juftemerit'nommé lac à ia'Vafe; Lq 
Pilote que nous avions pris aui pied de la pre- 
mière chute <9 nous gmda à traders .ce lac Aut 
trefbîs la rivière ^aîroit vxaifembJabilemènt un 
autre cours , cacidans cet eadxoit 6ll.e s'étend 
Se fe perd avtb trèsr^peitde.côurantr^idàiMS u& 
^fpace d'environ. trbi$ lieues dfi tbUr^cIl n'y 
«voit ici qu'en viroô ulirdemi-:pîed::d>ti)ufmr 
une vafe extrêmement délayée. ,. & dans ma 
fol plein de racines <Sc de chico!$s^ à,cauf$ des 
arbres V qui avec Je t«np$ fe 4éîagjnent ou 
pourriffent à fleur d^eau^Ppuï ayégefs, il.faUut 
fe mettre dans l'eau , ,& pouffanf gflw §mr 
barqiîiation fK>^s^:A'«dtï^es pa? pW;4ç PW?.^ 
liapaifer. Mftl|p4A9t{<att9n|ij99j ift-B^ogaç 
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éontidst à chaque iaftant &xr des tron^iu? 
d'arbres , où elle reftoît Cdmme fur un pitot ; 
•lie n'en fortoic qa'avec beaucoup de f(Mc€ r 
A: n<Kur nous memons dîkiis k "«(Qife jufqtA^s^ àp 
fa ceinture'^ d'où mw^ne noos retirions^ guère 
ftns qudqMS eiuôSes mm jaii&es^ lAr aux 

^ ëtmenr cacbéei fow iTeau^ : 

Nott9 e&ifiQs pen de sebsbcfae apiè^ ^mMs 
piffié ce lae, Jn nms amvimeï aiit rapide : 
c'eft un courant ettsâmemetieiDJa; y iteft £oAaë 
pttr fa peHCrda^ ifecrei» Ar quooticé df einllMtas. 
£.es ancmc? pttttigts itfdrâîcvc ^oe pémbDes , 
ftiaisr ciblai «cr é«m létUmenv^ dangsteiua 
Pirar p^ que iidttepifogtrefitt^^fef&trpsipiév 
fimtéé> at» cbritm fil de iknditeâion doi ooneaint 
qu'ik feHoîi gâiKlcar ^ drâffr.eoffîbnns péri' fins 

i^iburte. Nidusile pEi&âmeÎDfaKaireidîmentv ^ 
dmix jbuci â{ttè5^9> deisadanei de* Sepissilke , 
MOUS afrhrâkiies lacu gr a^d enobanasr. Dsbh^ d^ 
lui -ci, la> rivière coulis à- tni9ti$ dcsft2is>dè 
gtbs adores ,c qu^ s'y ^ écanr tmv^tés^ A^ acini- 
fflUlés^ ,^ on^ bâliré 1^ ^^fi^^ ^>^ foiifiéi d^ 
iflbâ; qti$^, iviâ^ le'tHnpb yriMt OHi^ |W Ife 
iîharroi ^e la rilHére; l4b W tmv«fll2»Éi«^ |t 
nous ft&e tfir pai&ge à -ciKips d)8^haiiihe:^»iâ^ 
^om^e cette' opémtiOA' À^t^ fàft li^ôgui^ ,- ^ 
^uefiâuÉr" a^ë^lMS- ^]l^ îifttf^ pkke lieue: db 
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(liftaDce de Hachicodses, y^cn&t icr eli^miiy idesep 

Il y avoit encore dans ce vofânâge; mte^ 
c|ii!i^ne 4'ttbe Crœk qm s'étisw vrânié^ a?géec 
u^ Sau^gfli;>. trhezi qui 0OU& «Unâmes y je quir 
QPUlt oeçut trà&^bkiL. . .. 1 : ;„ ' 
- JLe ^oifioage: àvt, poffo FraaçQÎs féndok les^ 
h£M6 ùécpittùâsifBà les chafiews ^ pais tto gàt^^ 
dîens des tcoupeaux^ âc h^ coupe qu« Tofi-eii^ 
faîfotîc tous lesi jours: pour les ^Sitétis h^ 
foî/is j les imdoit aâèz reflfenttiiafM ;aivc nStrëik^ 
Apràs les avojE tvaverfés^ ,- je« yis^^ une \Fa(ll3^ AnivéeiN» 
piiaûrie i» paiûmée de divers ;ckamp9, planées -nâ^e^^ 
ds maïs & de tabac. Au loin y Aâ» une hauteur^ trie a^^l^ 
au bord de la rwiera , ëtoit lià'iiafrré emfouïé' 
de gr^ aibres^ jfcl^s en itérée , e& femm i& 
pieux^ &. o^s-pvte l'un de i'iaut^e ;' iP (ervoit^ 
^ fort.àcttécabliâement. /k<^l^uedifta0ee' 
en ajaàqca paioâiSbien^ des.petiMi> n^aîfens^ d^' 
faDÎsiqur étDieQ<? eh l^né, quoi^ii'àder grandes^ 
diilâdces. Quelques^ aâ«ltes^â^^^Êf^t èépendk^ 
éparlies çà. &;là } elUs^ pou^âfnt être eh' tout au 
nc^hre d'en^icon fokante ou ft>ikavrte^dix , d^ 
elles &}tmoifMmvstV6t^b\i[[BmeRrd 
fixés daos) te Jieu^5 oUrqui y foifbfisnt lèdr entseM 
pdt: de ttaocf «^{»Mr' tts Stmvàg^'cltt^ &aiir <l)^ 
1» ]i3âeœv-]MiMf»ëra%^Câid^i^^^^^^ 
foiPGirdoaiikQibnlA^ ^Ui^éffiNj^t^ 

• «« « • r 
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uae grande prairie couverte de chevaux & de 
vaches ; la vue ^toit de tous côtés bornée au 
loiû par les j^ois. 

Je logeai chez le propriétaire de la pirogue ; 
mais fy étoîs très - mal ^ tant pour le Loge- 
ment que pour la nourriture. La nuûfon> étoic 
fale Se pejcite!, Â nous n'avions que de uès- 1 
mauvais pain y mclé de maïs /& de riz. Je re- 
grettois les >bords jde la rivière;^ . Scit bifcuit 
dont nous avions, vécu depuis.la Nouvelle- 
Odéans , quoiqu'il £e fut gâté depuis que 
nous avions quitté, le MifliiBpi.' On ne peut 
imagmér à quel point Todeur puante de Tu- 
irine ou des exçr^éoiets des caymàns. infeâ^e* 
Tair fur la rivière rouge ; lé bifcùit en avbfc 
été empoifonn^ au point qu'en le mangeant 
jious croyipns*. mâcher du niufc pourri &:in»; 
feâ ; mais je i^e {^roi^ettois dé faire un courte 
féjour dans .ç/s-pays, & queliques xepàs^xle 
dindes & de chévreu^l^ m^ diédpfàmàgeoieht 
de la mauvaife chère que me faifoit mon hète. 

^ On conapte que/Nachitoches, eft éloigné de^> 
1$ . Nouv^e-Plléans de C9'(it;<qiiarante lièuie^^ 
4ans le nocd-pu^ft ; il éftilTez^ bien peuplé , vu - 
iapetiteffe. It^ Habi)Ë^{)$;,i^fî que tons xeui&t 

de la Louiû^i^ ^ y- fo^t ^iricuels ^ bien faits ^ : 
^ durs à la/f3^guç.;Il$^ r^tn^iiiteiirile^^vieres . 
k SP^tre ;gu (^q^çenotU^uttiieiidiftance kvBc^ 

toute 
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toute leur £aniille , pour aller en chafle ou en 
traite , <Sc ils emploient quelquefois dix -huit 
mois à cette occupation* 

Certains d^cntre eux s^adonnent fur-tout à , chaffc à 
la chàffe de * Tours , qui ne fe fait que dans^ 
l^hiver , thmps où il eft gras & rend beau- 
coup d'fauiie ; cet animal a ordinairement fa 
retraite dans des cyprès creux , dont Fouver- 
ture eft dans le haut : le ChafTeur le guettant 
Lorfqii'il y eft entré , monte , à l'aide de crocs,, 
fur Tarbre voifin ; il. eft muni d'un fufil & 
4'une lance à feu^ & lorfqu'il apperçoit Tou^ 
verture du creux ^U y jette la lance enflammée;* 
l'animal effarouché fort , Se dans le temps 
qu'il met à defcendre, le Chaffeur tâche de 
le tirer à la tête ou aux épaules; il tombe, Sa 
le Chaffeur redouble jufqùes à la mort de l'a*- 
nimal. Je pris dans ce pofte des infonnations^ 
touchant les poSeffions des Efpagnols ; j'ap-^ 
pris avec plaifir qu'elles n'étoient éloignées * 
que de fept lieues ; que là étoit le :p6&e des: ' 

Adaes ou Adaiffes, avec uir Gouverneur de 
cette Province nommée Tégas, .a 
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CHAPITRE IV. 

Route par Us Adaiffcs ù Naquadoch ^ 
de Nachitochcs a San ^ Antonio. Mon 
féjour aux Adaijfcs & a Naquadoch ^ 
ù deux voyages h ce dernier lieu. 

J E ne féjournai. que trois jours à Nachi- 
toches, Sl je me préparai à pafler chez les 
Efpagnols ; j'en pris un pour m'y conduire , 
qui étoic plus noir . & plus greffier qu'un 
Sauvage. U étoit tout déguenillé , & ne me 
donnoit pas bonne, idée des Créolîej; de fa 
Nation* Il m'avoit loué fon cheval pour por- 
ter mes effets que j'avois emballés , pour la 
commodité du tranfport , dans trois peaux 
d'ours : j'en, deilinois une pour, me fcrvir de 
' lit, Tautxe-de toit, & l'autre pour garantir 
mes éStxs de;la pluie dans les Pays, inhabités 
où je me pcopofois de paflèr iians la Âiite* 
padagedei'é- Nous partîmes de.Nachitocfa^ pour les Adaès 
prançoif au Ic loit , & uous t imes notte route de nuit. 
^ ^**' A moitié chemin. , nous trouvant un peu 
fatigués , nous nous -repofâmes quelques inf- 
tans , Se mon guide crut me faire un grand 
légal, en panageant avec moi un morceau 
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de pain de maïs de quatre onces au plus. 
Après ce court repas , nous nous remîmes en 
route ; nous avions quelque peine à marcher 
dans un fentier peu frayé , fur un fol inégal , 
obfcurci par les bois que nous traverfiojis', & 
fouvent barré par les vieux arbres que le temps 
êc la pourriture avoient abattus. Souvent , 
lorfque je conduifois par la bride mon cheval 
chargé de mes effets Tobfcurité ou les dé- 
tours qu'il falloit prendre nous Êdfoient 
perdre le fentier.; auffi. nous n'arrivâmes que 
vers les uois heures du matin chez un bon 
Sauvage baptifé , où je logeai. 

Il me reçut très-bien , & cacha avec foia 
mes effets : il craignoit qu'ils ne fuffent re^ 
gardés comme contrebande , & il me les 
rendit enfuite. très -fidèlement. Je m'endormis 
fur mes peaux d'ours à un coin de fa maifon 
qui n'en méritoit pas le nom , n'y ayant pour 
foutenir le toit & pour fervir de mur que 
quelques pieux, dont les deux tiers étoient 
tombés de vétufté. Dès que le jour fut venu, 
fa famille , qui dormoit fur un lit placé à côté 
de moi , me fît amitié , & l'on me prépara à 
manger : je voyois cependaiK qi^e mes hôtes 
n'étoient pas opulens ; je leur donnaii à choiik 
du linge ou de l'argent, pour me procurer ma 
nourriture. Ils penferent que le linge feroit 
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de meilleure défaite , mais ils ne purent trotta- 
ver du maïs que le lendemain , & en petite 
quantité ; j^avôis cependant gratid faim , & je 
les preflbis d'en chercher davantage ; ii^ m'aC- 
fmerent que le polie en étoit abfolument dé- 
pourvu. Ce fut la première fois de ma vie que 
je fentis vivement la dureté des befoins réels ; 
cette difette me fit faire des réflexions déla- 
gréables. Je me déterminai cependant à aller 
chercher dans le village des hôtes plus induf^ 
trieux & plus aifés : je m*y logeai en effet 
chez un Chef de foldats , qui , quoique peu 
fomptueux , avoit de quoi manger ; je fus 
cependant prefTé plus d'une fois par la faim 
che2 ce nouvel hôte. 

Ce pofle efl compofé d'environ quarante 
mauvaifes maifons , conflruites de pieux fichés 
en terre ; elles font fituées fur le penchant 
d'une petite colline : la hauteur eft occupée 
par un grand carré , entouré de ^os arbres 
fichés en terre , qui fert de fort comme à Na- 
tihitoches : ils nomment ces forts ou redoutes 
Prafidio. Les maifons du village font éparfes 
à Fentotir , du côté du couchant : de ce même 
eôté, un petit vallon fépare du viHagé une 
autre hsruteur un peu plus confidérâbiè , où 
l'on aoiïve un couvent de Prancifcains & l'é* 
^life. Quelques ambres épars y & uiî défriche^ 
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ment rempli de ronces Ôc de broufTailies , d^ut> 
quart de lieue de largeur , & borné par le bois^ 
€n formoient tout le payfage. 

Le terrein eft prefque fans eau & très-fec f 
ce qui , joint à la parefTe des Habitaps , les 
fait fouvent manquer du pur néceffaire , qui 
fe réduit à, du maïs ; ils le font bouillir avec 
de la chaux , pour en pulvérîfer la peau & 
ramollir tant foit peu le grain : après Tavoir 
bien lavé , ils l'écrafent fur une pierre à cho- , 
colat., & rayanumouîUc à proportion, ils en 
font une pâte qu'ils pétriffent entre leurs 
mains; ils en forment enfuite des gâteaux très- 
ipinces & affez larges , qu'ils mettent cuire 
fur une lame de fer extrêmement mince, C'eft 
la nourriture primitive des Habitans de la 
Mouvelle-Efpagne., & ces crêpes ou gâteai}y , 
qu'ils nomment tortillas 5 font affez bons lorf- 
qu'ils font bien faits, Lqs Habitans de ce M<BUft8cc*i I 

pofle font prefque tous Soldats à cheval , Se Habitans, i 

vivent de la paye du Roi , qui eft d'une piaftre - 
par jour; mais, foit par les dépenfes que caufe 
l'éloignement des chofes néceffaires à leur ha», 
biUement qu'ils tirent de Mexico , foit pat 
leur pareffe qui les réduit à aller chercher, 
au loin leurs vivres , cette folde fuffit à peine 
à leur entretien. 

Ils p^fleut leur temps de féjour ou à racon- 

D iij 
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ter lairs exploits ^ foit dans les combats , ibîc 
dans les obftacles qu'ils ont à vaincre dans 
ces contrées raftiques , ou bien ils montent 
à cheval pour vifiter & exercer leurs trou* 
peaux à la domefticité , & s^amufent enfuice 
à jouer. Ils pofledent , la plupart, les relies d^iHi 
corps robufte , mais ruiné par leurs courfes à 
cheval pour le fervice contre les Sauvages 
( qu'ils nomment Mecos ) , ou par quelque 
refientiment de leurs galanteries. Ils font tou«* 
jours portés à rendre fervice , humains , com- 
patiflaos , & braves : ils font très-hofpitaliecs , 
Se quoiqu'ils foient preifés par la faim , ils par- 
tagent leur dernier morceau de pain avec le 
premier venu ; mais ils font en même temps 
altiërs, menteurs. Se voleurs par befoin ou 
par curiolité. J'ai remarqué que ce penchant 
au vol leur étoit commun avec la plupart des 
Sauvages. Je n'en uouve la fource que dans 
le prmiier mouvement imprimé par la Nature^ 
de fatisfaire fes déiirs Se fes befoins. Ils doi- 
vent y être foutenus par la praûque de cette 
efpece de conmiunauté dé biens que la Nature 
leur inrpire , tant à leur avantage qu'à leur 
défavantage ; mais les Sauvages fe corrigent 
aifément de leurs défauts 
vteBcns Ces Efpagnols demi-Sauvages font habillés 
(iMb. txes-bizanement ^ ils portent une elpece de 
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ibubre-vefte & des culottes £an$ couture, aflèz 
communément galonnées, mais dont les piçpes 
tiennent les unes aux autres avec des boutons 
d'or ou d'argent. Lorfqu'ils font à cheval, ils 
portent une grande cape ou une efpece de 
chafuble arrondie par le bas , & ornée à Ten- 
tour du col de cinq ou fix larges galons : avec 
cet habillement ils n'ont quelquefois point de 
chapeau ni de chemife , ou ce même vête- 
ment , quoique fans être ufé , eft déchiré Se 
en lambeaux par les ronces qu'ils rencontrent 
dans les bois. Ils portent des bas de peau , & 
des fouliers dont la peau de delTus eft cou- 
pée en bandes , pour laifler paffage à l'air Se 
à la boue , ou à la poufliere ; leurs talons fônt '• 
chargés de deux éperons trainans de fix poiïces 
de longueur pour le moins , le rouet en ^yant 
plus de deux à lui feul. Lorfqu'ils étoient fur 
leurs chevaux, qu'ils favent très-bîèn mapier , 
ils me rappeloient l'ancienne Chevalerie. ,Leuis 
armes font compofées d'une cuiraffe dé peau 
de chevreuil , d'un bouclier, d'une large épëe 
tranchante, d'une carabine, & d'ùntromblonj 
deux petits coffres de cuir placés en avant de 
la felle , renferment leurs vivres ; lés cuirs de 
le fut de la felle leur fervent de matelas Se 
d'oreiller ; ce fût fert aufli de piédeftal à la 
carabine, qui tient lieu de pilier à Une efpece 
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de tente qu^ils forment avec leur large 
Leurs Telles fou couvertes de cuirs très-biem 
travaillés , ornés de divers deffins qui y font 
empreints , & elles font garnies tout autour 
de petits clinquans d'acier flottans , qui , s'en- 
treheurtant par le mouvement du cheval , pa» 
roiiTent autant de petites fonnettes. Je fus 
étonné d'y voir deux immenfes étriers, da 
poids d'environ cinquante livres , formés pas 
quatre épaiiOTes bandes de fer en croix , placées 
de telle façon que le vuide néceflaire à mettre 
le pied du Cavalier eft formé à la jonâion des 
bras de la croix ; elles font de quatre à cîn^ 
doigts de largeur , & d'environ quatre lignes 
d'épaiffçur. La longueur du montant de cette 
même çrpix eft prefque uiple de celle des bras:! 
& je ne puis mieux repréfenter c§ montant 
que par deux cartes à jouer que les enfans 
buttent les unes contre les autres pour faire 
leurs châteaux. Ces éuiers finguliers font très- 
bons pour rappeler , par leurs poids, le Cava- 
lier q\ii vacille , & à tenir fes pieds dans k 
pofition que demande l'attitude d'un bon 
Cavalier ; mais il faut y être accoutumé, i:ar 
les premiers jouris j'en eus les chevilles diflo- 
quées & goqflçes ; ils peuvent égaliem^nt con- 
tribuer à foulager un cheval .afiez- vigoureux 
'ppur n'être pas incpjpfijaiodé dé leiir poids . Içyç 
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fcftlancement égalifant dans la partie inférieure 
peluj du Cavalier dans la partie fùpérieure. Les 
mors de leurs brides font auili très -bons ; ils 
forment un carré long qui s'enfonce dans la 
bouçhç du cheval, & j'ai vu depuis, qu'ils 
/étoient femblables à ceux dontufent les Arabes 
qui font très- entendus dans cette partie. 

Je m'inftruifis , autant qu'il piç fut poffible , ^5>^p»« f<»* 
dç I9 roiije de Mexico , qu'on me dit êtr^ dç 
.cinq cent cinquante lieues. 

Le fécond établiffement eft à deux cent 
cinquante l}eues de celui-ci, p^r un chemin 
qu'on nç pept qi^.çlqiiefoîs pas découvrir , & 
à travers beaucoup dp rivière? dprit le paffage 
cil très-dangereux. L'on m'ajTura que quoique 
les Sauvages & les Soldats puffent faire cette 
route au nombre de deux ou trois pour le 
moiris , il étoit cependant impoflible de la 
faire à moins d'être dix ^ douze perfonnes , 
lorfqu'on emporçpit des effets avec foi. Je vis 
avec peine que jç ne pouvois faire ce voyage 
qu'en grande coinpagnie ^ ce q\ji mq mettoii; 
4ans la néceffité d'attendre des voyageurs 
pour me joindre à eux. Je féjournai donc. 

J'appris, quelque temps J^prè^, quf l'anciea 
Gouverneur de cette Province ^ rappelé k 
Mexico pour quelque démêlé avec le nou-t 
^^?H j éçoit tombé m^ilade à cinquante liçftç» 
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de là , dans une tniflion nommée Naquadocb i 
je me décidai à aller le joindre , & à attendre 
fon rétabliflement & fon départ* J^achetai un 
cheval, & je fis porter mes effets par les mulets 
des foldats de fon efcorte , qui étant venus 
faire de nouveaux vivres , retournoient pour 
le joindre. 

• Celui avec qui j*avois fait prix pour me 
guider , étoit un honnête fripon de Mexico ; 
il me traitoit bien en apparence , mais Tinté- 
rêt étoit fon but : il fit écarter , fans doute 
exprès , dans le bois , la mule qui pôrtoit mes 
eflfets 5 & fe fervit du prétexte de la chercher , 
afin d'avoir , en mon abfence , un intervalle 
affez long , pour me filouter quelque linge , 
qu'il cacha apparemment dans les brouflailles. 
Dcfcripiion « Le fol quc nous parcourions eft varié , & 
compofé de petites hauteurs affez étendues, 
& de larges vallons. Dans ces vallons on voit 
des prairies d'une herbe extrêmement haute , 
& apparemment marécageufes en hiver. Les 
hauteurs font occupées par des bois de dîverfes 
efpeces aux endroits humides , & par des pins 
très-hauts & très-gros aux endroits fecs. Je fus 
furpris de voir une grande quantité de ces 
pins couchés par terre , noirs , Se comme en 
poudre de charbon par le pied : on auroit dit 
qu'on y avoit mis le feu. Je remarquois la mêioie 
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t:Iiofe à ceux , qui , étant très-vieux , étoient 
encore fur pied. Au raîs et terre , le piei de 
Tarbre devient noir, fe réduit en poudre , & peu 
à peu le corps manquant de bafe , tombe. Je ne 
pus en découvrir la raifon , car ce n'eft point 
par pourriture , le temps , le fol & le corps de 
Tarbre étant très-fecs; peut-être eft-ce ]^ 
l'écoulement deja fève. Nous rîmes fou- 
vent , en continuant notre route , des che- 
vreuils & des efpeces de petits loups ou de 
chiens fauvages , de moyenne grandeur , & 
effilés , ayant un heurlement différent de^ 
chiens cSc des loups d'Europe , mais extrême- 
ment poltrons , & en grand nombre. 

Quoique je payaffe affez bien pour ces con- 
trées , une mauvaife honte me faifoit toujours 
partager les travaux de mes compagnons de 
voyage , autant que mes forces le permet- 
toient. Depuis mon départ de la Nouvelle- Fatîgaeqnc 
Orléans, je couchois dehors ; les nuits étoient *^'^"^^ 
devenues fraîches , les joujmées étoient en 
comparaifon très-chaudes , ce qui , joint à la 
fatigue, me donna la fièvre, à trente lieues à,t:^ i 

Adaès ; elle me conduifit jufques à Naqua- 
doch. J'ignore par quelle providence je ne \ 

me rompis pas vingt fois le cou , foit en tom- 
bant de cheval , foit en m'accrochant aux 
branches des arbres qui étoient fur notre fen- 
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fier ; lorfque Taccès me ptenoît , le toimiei 
ment de tête m'ôtok Tufagè de mes fens , il d# 
nie relloit que la penfée , & nous ne pouvions 
pas nous arrêter , étant obligés d'arriver le foie 
aux ruifTeaux où nous pouvions trouver de 
Aràvée i Teau & de Tberbe pour nos chevaux. Lorfque 
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npiès les Air- nous fumes arnves a la million de Naqua*-* 
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^ doch , un peu de repos remit mes forces , & 

]e retrouvai ma fanté. Nous avions paiTé uae 
autre million , nommée les Aiiles , & ce fonc 
les d^x feules habitations que Ton rencontre» 
Elles font voiiines de quelques villages fau^ 
yages du même nom , pintôt amis , tantôt 
ennemis des Efpagnols, ' 

A mon arrivée à Naquadoch , cet ancieii 
Gouverneur, dont j*ai parlé, me fit un affez boa 
accueil ; mais il me fut néceflaire de retourner 
aux Adaifles , pour faire les vivres nécefTaires 
pour la route , n'en ayant point abfolumenç 
trouvé à Naquadoch , ni chez les Sauvages 
voifins ; car , comme je Tai dit , il falloit fêdre 
plus dç deux cents lieues dans des Pays in»' 
cultes , pour fe rendre au pofte voifin. 
jtoonraax . Je parps donc , mais feul, n'ayant trouve 
"* pi compagnon de voyage , ni domeftique. Je 
ne pouvois quelquefois affez admirer, pendant 
^ette petite route de cinquante lieues , ïes^ dé-» 
i;rçts de la Providence ^ lorfque me repofwt 
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fur des peaux d'ours qui me fervoient dé 
tnatelas, & mon cheval, attaché à des brouif- 
failles , paiflfant à mes côtés , }e me confidé-^ 
rois feul dans ces vaftes forêts. J'y nfiienoii 
une vie i peu près femblable à celle d'tfn 
Sauvage ; car les meilleurs viyres du voyage 
& les plus commodes à porter ^ étoient un 
peu de viande féchée au foleil , & de la farine 
de maïs rôti , que les Efpagnols nomment 
pynolé. Cette farine , détrempée dans dé - 
Feau 5 fe gonfle beaucoup , & une poignée 
fuflfît pour un repas. Je me trouvai fort em- 
barrafTé le lendemain de mon départ ; je m'é* 
tois mis en route avant le jour ; je m'égarai 
par un fentier battu , qui me conduifit à un 
village Sauvage ; je le reconnus à travers les 
arbres, à la /ondeuf des cabanes en pain dé 
fucre , & je rebrouffai chemin fans être dé* 
couvert. L'dbfcurité & la nuit me fervirent ; 
car , au premier mouvement , fi les Sauvages 
fe fiiffent éveillés , ils euffent très-bien pu tirer 
fur moi , croyant que je venois pour les efpion- 
ner ou les voler. 

Le même jour, ayant vu une troupe de Sau- , Renc^wio 
vages , je m'étois écarté du fentier, pour dansieboii. 
dtnér & m'éloigner d'eux, par une crainte 
involontaire qu'en ont encore les Européens ; 
mais à peine avois-je mis pied à t^rre ^ c^ua 
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-^e fus joint par deux Sauvageffes ^ qui me de* 
Bianderent du maïs ; je partageai avec elles 
ce que j'avois : mais je fus bien agréable* 
ment furpris , lorfque , quelque temps après , 
je \^s vis revenir pour me faire part de leurs 
gâteaux de fruits fauvages ; je fus comblé 
d'amitiés par les hommes de leur troupe que 
je rencontrai enfuite. Ils m'indiquèrent le che- 
min 5 & les bons endroits pour dormir & faire 
paître mon cheval. 

Le foir , je m'ctois couché pour prendre du 
repos, & j'avois attaché mon mulet à des btouf- 
failles dans un lieu où il y avoit de l'herbe fraî- 
che. Je m'éveillai au milieu de la nuit , fuivant 
ma coutume , pour le placer à un nouvel 
endroit où l'herbe ne fut ni foulée ni broutée ; 
mais je fus bien furpris de ne plus le uouver, 
il s'ctoit détaché & s'étoit écarté : quelles 
réflexions il me furvint dans ce moment ! je 
reftois feul fans monture dans ces yaftes forêts^ 
fans vivres ni armes pour m'en procurer ou 
me défendre. Je confîdérois triftement deux 
peaux d'ours & ma felle qui me fervoient de 
lit & d'oreiller , &, crainte de me perdre , je 
n'ofois de nuit m'enfoncer dans le bois pour 
chercher mon. mulet. La néceflité me fit ce-- 
pendant bientôt reprepiife courage ; ayant 
pbfervé , par la pofition de la lune , ladirec- 
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tîon du fentiçr , je courus chercher dans le 
bois. Heureufement , une demi - heure après , 
je le trouvai paiflant fur la pente d'un ruif- 
feau ^ qui donnoit de l'herbe fraîche ; mais ce 
fut une nouvelle peine pour le faifir ; enfin 
î'en vins à bout ; la patience rie me manqua 
jamais : j'étois réfolu , plutôt que de retour- 
ner fur mes pas , de m'adrefler aux Sauvages 
ennemis des Efpagnols , qui voyagent quel- 
quefois dans ces contrées , ou de partir feul. 
L'expérience des difficultés qui fe trouvent à 
ces voyages , m'a démontré par la fuite que ce 
parti eût été impraticable , puifqu'il l'eft même 
pour un Sauvage nouveau dans le Pays. 

Ayant fait des vivres de l'efpece dont j'ai ReçnitàJM** 
parlé 5 je repartis pour la million de Na^ 
quadoch. 

A midi du jour de mon départ , le hafard, 
ou mon mulet qui , connoiffant le chemin , 
étoit fouvent mon guide , me conduifit mieux 
que je n'aurois fait moi-même / j'arrivai au 
bord d'une petite rivière que j'avois paiTéé à 
gué à mon premier voyage : l'on m'avoit 
prévenu qu'elle pourroit être gonflée ; eile l'é* 
toit en effet; mais comme on m'avoit dit d'ob-» 
ferver fi certaines, pierses qui fe trouvent fur 
le bord , nMtoierit pas couvertes d'eau , ce 
qui eût iniiiqâé que le paûage étoit eûçore 
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praticable^ je cras les reconnoître , & j'entrai 
hardiment dans le lit de la rivière. Je n'étois 
pas encore au. milieu, & quoique je prefTafTe 
mon mulet , il ne Voulut plus aller en avant ^ 
il reculoit par bonds , 3c psûroilToit efiàrouché. 
Je fus oblige de céder à fa volonté , 3i je ne 
favoîs trop quel parti prendre : je craignis de 
m'être trompé , le gué pouvant être à une 
autre direction que celle que j'avois prife. Je 
me confiai à mon mulet ; je le remis dans le 
fentier , & lui mettant la bride fur le cou , je 
le piquai , lui laifTant prendre la direftion qu'il 
voulut ; il en prit une autre que la mienne , Sc 
je pafiai très-heureufement. 

Ayant voulu m'arrêter pour manger , je l'at- 
tachai à un arbre , & m'étant écarté pour exa- 
miner quelque chofe , je le trouvai , à mon 
rétour 5 qui fe débattoit enbondifTant ; je m'ap- 
prochai: , & le vis couvert d'un million d'a- 
beilles 5 l'air en étoit obfcurci aux environs. Je 
me couvris le vifage & les mains , & coupant 
à la hâte fon licol , je le traînai à toute courfe 
derrière moi ; ces mouches s'élevèrent , & ne 
pouvant fuivre notre iharche elles refterent en 
arrière* Je le. baignai dans la rivière, pour di- 
minuer l'enflure & la cuiïTon des. piqûres qui 
le tourmentoient ; ce remède fut fans fuccès ^ 
^ je crus qu'en le fatiguant y la chaleur & la 
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fueur le foulageroient : je continuai mon che- 
min , que j'alongeai par cette raifon , de le 
lendemain il n'y parut plus. 

J'arrivai le troifieme jour à Naquadoch , & 
par les foins du bon Père Miffionnaire , j'ache- 
tai deux mules. Mon compagnon de voyage 
reprit un peu de fanté , & j'cfpérai d'arriver 
à mon but. 

Je rapporterai ici un trait de la générofité xraît géné- 
des Sauvages. Il fe préfenta à nous un pauvre 
homme , qui , fans vivres ni cheval , implo- 
roit le fecours de notre petite caravane , pour 
le nourrir & le monter pendant le voyage de 
San-Antonio , où il vouloit fe rendre. Il fut 
unanimement rejeté , & je ne pouvois moi feul 
lui rendre ce fervice ; mais quelle ne dût pas 
être notre honte , lorfque nous apprîmes que 
les Sauvages voiGns lui avoient fourni un 
cheval & des vivres , & qu'ils l'emmenoient 
avec eux jufque dans le voifînage de ce pofte, 
où ils vont en cherchant des fruits , dont ils 
font de très-bons gâteaux ! 

J'avois auffi remarqué , en bien des occa- 
fions 5 la bonté de ces gens lorfqu'ils ne font 
point excités par quelque paffion ; mais auffi , 
dans ce dernier cas , leurs premiers mouve- 
mens font très-violenis , jufqu'à ce que leur 
tranquillité naturelle fe foit peu à peu rétablie* 
Tome L £ 
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Il Ji'eft point ici queftion de cette raifon fou- 
tenue de Téducation & de la religion , que 
pofledent les Peuples policés , ni de cette po- 
litique , qui , fous la même apparence, enfante, 
exécute , diffère ou prolonge les plus noirs 
complots. La iimple raifon naturelle les rend 
amis, compatiifans , & reconnoiflans ; mais la 
vivacité de leur fang échauffant quelquefois 
leur imagination , les rend cruels , & les porte 
au libertinage de au voL 

Je rapporterai à cet eâfet , à la honte des 
François de la Louifiane, qu'ils ont porté 
leurs vices jufqUe dans quelques familles de 
ces Peuples fimples. J'ai vu à Nachitoches une 
fille très-bien faite , qui , venant du fond des 
bois , s'abandonnoit , non >pas indifféremment 
^ tout le monde, mais à ceux qui lui ofiroient 
des préfens , quoique de peu de valeur. C'eft 
ainfi , comme )e l-ai fouvent remarqué , que 
le commerce te la fréquentation des Etran- 
gers, en donnant à ces Peuples innocens l'i- 
dée du luxe , & en leur faifant des befoins que 
ne connoît pas la fimple Nature , font cclore 
le germe d'une corruption qui ne fe -feroit 
jamais manifeftée parmi eux. Je me convain- 
quis que les Peuples étoient moins corrom- 
pus en raifon de leur rufticité , parce qu'ils fe 
fréquentent moias,, qu'ils font en plus petit 
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iiombre^ & qu'ils ont moins de befoins. Je mç 
fuis depuis affermi dans cette dernière idée ^ 
par bien des comparaifons & des expériences ^ 
prifes même chez les animaux , qui différent 
très -peu de notre efpece , relativement aux 
premiers mouvemens de la Nature. 

J'admirois fouvent la bonne foi des Sau- 
vages , lorfqu'ils venoient s'acquitter de leurs 
dettes avec autant d'exaâitujde que leur chaffe 
le leur permettoit ; d'autres fois mon ajne étoiç 
doucement faifle , lorfque le hafard me faifoiç 
furprendre im jeune couple couché fous quel- 
ques peaux. Je voyois fur leurs vifages , & la 
vraie pudeur d'une jeune époufe , & la nobl^ 
aifurance d'un mari tranquille, dépouillé de 
toute efpece de honte & de méfiance enver^ 
fa femme & l'étranger. 

Mais je reviens à notre départ de Naqua? 
doch ; car il feroit trop long de rapporter tous 
les obftacles qui fe trouvèrent dans la pour^ 
fuite de mon voyage , à travers de;s pays f^ 
dififérens des nôtres par leur rufticité ; il me 
feroit difficile de rendre les fenfationsi douces , 
l'efpece de volupté que je n!avois jamais 
éprouvée , & que je reffentis à la vue de la 
fimple & première Nature , tant par rapport 
au fol qu'aux habitans. 

(Quoique je fuffe à la veille d'entreprendre 
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une route affez dure , refpérance & la joïe 
de continuer mon voyage commencèrent à 
me faire oublier les fatigues de corps Se d'ef- 
prit que j'avois effuyées depuis la Nouvelle- 
Départ de Orléans. Nous fumes bientôt prêts à partir, 
& nous nous mimes en route le deuxième de 
Novembre ; nous étions environ quinze per- 
fonnes , car nous étions efcortés par des Sol- 
dats ou des demi-Sauvages. Nous avions vingt 
mules chargées , & environ deux cents mules 
ou chevaux de rechange ; ce cortège for- 
moît un coup - d'œii affez agréable , par 
l'ordre qu'ob fervent ces animaux, fur -tout 
dans les mauvais pas & dans les rivières ra- 
pides , où leur manège & leur inftind font 
admirables. 

Deux jours après notre départ, nous fiâmes 
retenus par les pluies dans des prairies , au 
bord d'une peîtite rivière , où le terrçîn peu 
folide cédoit fous nos chevaux , qui enfôn- 
Tçoient jufques'anx fangles. Le fol's'étant un 
peu féché , nous nous remîmes en route , & 
;nous pafsâmes deux ou uois villages de Sau- 
nages affez confidérables , nommés Tégas de 
•San-Pédro, Se dont les cabanes étoient éparfes 
'& en grand nombre. 

. Cette Nation me parut plus nombi'eufe que 
toutes CjBlles que favois déjà vues; elle étoit 
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*u^ plus iuduftfieufe. Ces Sauvages différant 
de.ceux qui font le long du Mifliflipi & delà 
rivière ipuge; ceux-ci font tous 'leurs voyagea 
dans des pirQgues..Les Tégas, cabanes biea 
loin des rivières confidèrables , élèvent des 
chevaux pour leur tranfpqrt 5 ainfî cpie ceux 
des Aiffes, Adaiffes & NaqUadoch, Ils cultivent 
aulîi beaucoup plus de maïs.; Ils s'adonnenj 
moins, à la chaâe , fe .nourriJÛTant en partie 
pendant Thiver avec des fruits des bois , dont 
ils font des gâteaux. Le climat plus chaud , & 
le fol plus fertile en fruits fauvages, fourniflent 
à ceux-ci une partie de leur ncceffaire , & les 
porteiit moins à manger de la viande que ceux 
du Nord. 

hts Efpagnols vivant froiden^ent avec eux 
depuis qu^ils avoient demandé des explications 
& menacé les polies , à eaufe.deç défenfes de 
coçîmçrce. que le nouveau Qojiveirneur de * 
cette Province. ayoit faites aux François de 
Nachitoclies^ nousne nous y arrêtâmes pas* 
Certains d'entre, eux fô rendirent cependant à 
notre halte , pour voir Fancien Gouverneur 
qui étoit de leurs amis ; mais on les reçut 
avec une • grande circonfpedion ^ & on les 
copgédic^ le plus tôt qu'il fut poffible. D'autres 
vinrent nous joindre à cheval dans notr© 
route du lendemain ^ &nous accompagnèrent 
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quelques heures , en faîfant parade de la vîtefle 
de leurs chevaux & de leur adrefle' à les con- 
duire. Je fuis forcé d'avoirer que je ri'ài rien vu 
de plus noble & de plus mâle quer ees gens-là. 
Leuir corfage eft grand & nerveux ; ils courent 
ventre à terre , ayant leu^ fiifii le Idng de Ta- 
vant-brds , & une couverture ou une pièce 
de drap- en écharpe flotfànte au gré du vent 
que caufe là rapidité de leur cburfe ; tout le 
refte du^corps cft prefque nu ; les belles fta- 
tues éqùeftres de nos Rois donnent une idée 
de ces Sauvages. Quclques-tms', d^un carac- 
tère plu^ tranquille 5 portoient en çiroupe leurs 
femmes & leurs filles , que la pudeur engageoit 
à éviter nos regards & à f e ferrer contre leur 
cbnduftèur. Ils nous marc^uoient , p*r la briè- 
veté de leurs vifites , combien ils étoient peu 
Tatisfaits' de leur curiofité. * 
Façon d'à- ' Huit jours après , nous arrivâmes à la rivière 
^7itcttgtl ^^ ^^ Trinité , guéable , quoi qu'avec beau- 
kficius**" & ^^"P ^^ courant , & ayant environ deux por- 
raficUt. tées de fufil de largeur. L*on prend la précau- 
tion de former trois files , en mettant les bêtes 
de charge au milieu , & les Cavaliers des deux 
côtés ; par ce moyen, ils rompent le courant 
fupérieur , & retiennent dans la partie infé- 
rieure ceux qui , fans cette précaution , cédc- 
Toient à fa rapidité. Lorfqu'il s'agit de def- 



cendre dans le Ut deâ rivières , les mulets fonc 
accootumés à fe laiiler glifiei fur leurs jambes 
de derrière , en obfervant un parfait équilibre ^ 
pour ne pas renverfer leur charge. Nous con- 
tinuâmes ainfi notre route , qui étoit à peu 
près dans l'oueft, prenant un peu du fud ; 
nous allions à travers champs , fans fuivre 
aucun chemin , mais les Soldats Sauvages , qui 
connoifToient le pays ^ arrivoient très- jufte au 
terme qu'ils fe propofoient. 

Nous pafsâmes enfuîte à gué un des bras Façon a* 
d'une rivière appelée les Bras ; mais le fécond «dcaux"' ic! 
ne fe trouvant pas guéable , Ton choiiît pour f^l[^^^l% 
s'arrêter un de ces endroits tortueux , où le "|J*"* ^ ^^ 
courant eft jeté d'une pointe à l'autre. Nous 
nous aqpâmes de haches , & choififfant^ dans 
le bois de gros arbres fecs & fains , nous les 
jetâmes dans la rivière y Se nous en fîmes des 
radeaux , attachés avec les licols de nos che- 
vaux y par ce moyen nous pafsâmes peu à peu 
nos effets. Les Efpagnols appellent ces radeaux 
Bal/as ; le courant les jette à l'autre bord. 
Ils font très- petits ; un bon nageur efl; au 
devant , tenant entre fes dents une corde 
qu'on laiiTe affez longue , 6c par le moyen de 
laquelle il leur donné la direâion néceflaire y 
tandis que deux autres nageurs ,^ dts deux 
côtés: ^ ont attention de la leur faire fuivre y 
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& d'empêcher que le courant ne les renreife» 
Lorfque tout le bagage eft paffé , Ton mené 
tous les chevaux & mulets fur le bojd ; un bon 
nageur fe jette à Teau ^ un autre le fuit à che- 
val , & la troupe de chevaux chaflee fuit le 
Ciivalier , qui les appelle de la voix , tandis 
que d'autres gens, fur l'autre bord de la rivière, 
font de grands cris à l'endroit où ces animaux 
doivent prendre Içur djreâion pour aborder* 
Tout le monde paflà très - heureufement fur 
ces radeaux. L'on ne fauroit cependant croire 
la peine que nous donnoit le paflage des ri- 
vières ou des gros ruiffeaux : leur lit , ordi- 
nairement profond , & quelquefois des bords 
vafeux , nous forçoîent ^ pour pouvoir y abor- 
der , à ouvrir & à pratiquer la defcente à 
coups de bêches , ou à tranfporter fur la vafe 
des fafcines & de U terre , icrainte d'y. périr. 
11 falloir , outre cela , y tranfporter quel- 
quefois d'aflez loin nos effets , que nous^ laif- 
fions fur des endroits fecs : le même travail 
recommençoit fur l'autre bord , & fouvent 
des ruiffeaux étroits ^ vafeux nous arrê- 
toient deux ou trois jours. En un mot, je ne 
fais quel eft le plus .difficile , ou de vaincre la 
rapidité du Miffiflipi & les chutes de la rivière 
rouge , ou de chercher un chemin difficile à 
luavers des rivières confîdérables , tantôt pro- 
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fondes y tantôt guéables , mais parremées de 
rochers , ou fur des terréins remplis de ma- 
récages & entrecoupés de ruifleaux vafeux ôc 
de fondrières. 

Des traits légers de notre première liberté 
embelliflent feulement ces campagnes fauva^ 
ges , & Tagrément de la vue de ces payfages 
champêtres étoit pour moi le feul , mais agréa- 
ble dédommagement de tant de peines. Je ne 
faurois exprimer Timpreffion qu'ils faifoient 
fur moi , & la feule expérience peut faire con- 
noître les diverfes émotions que produit la 
Nature fur notre ame. 

Les bords des rivières ou des ruiffeaux 
étoient couverts de forêts. Certains arbres, tout 
à fait ou en partie defféchés , y préfentoient , 
dans les lacunes , les reftes vigoureux d'un fol 
mâle & fécond ; d'autres, également antiques , 
étoient fôutenus par des liannes entortillées , 
qui , avec le temps , avoieht prefque égalé la 
groâeur de leur premier appui ; la diverfîté des 
feuilles y foriiioit le plus agréable mélange ; 
d'autres, recelant dans leur tronc creux un 
fumier qui , formé des débris de leurs feuilleis 
& de leurs branches à demi -mortes, avoit 
échauffé les graines qu'ils y avoient laiflc tom- 
ber , femblpiènt , par les arbrifTeaux qu'ils ren- 
fermoient , promettre un dédommagement de 
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la perte de leurs pères. Sur les bords des praf* 
ries , il femble que la Nature ait voulu mettre 
à couvert des injures du temps certains de ces 
vieux arbres , aflfaifTés fous le poids de leurs 
années , en leur formant un manteau d'une 
moufle grifâtre , qui pend en fêlions depuis 
la cime des branches jufques à terre. Les Fran- 
çois appellent cette efpece de moufle barbe 
d'EfpagnoL 

La vue , bornée dans les forets , s'éteini à 
volonté dans les prairies , dont Fétendue an- 
popce la liberté de leurs habitans. Des che- 
vreuils , peu farouches y paiflent en fi grand 
nombre , que dans le lointain je les pris fou- 
vent pour des troupes de nos chevaux qui 
s'étoient égarés. La confiance naturelle, & que 
Téloignement des hommes donne à tous les 
animaux , les rend fi familiers , que les garces 
ôc d'auues oifeaux venoient &* percher fur le 
dos de nos mulets. 
Méfîanceiics Nous contiuuions ainfi notre route , Se nous 
Y^tti^fiuvÂ. faifions bonne garde , ayant découvert, par la 
nom ^3^"^ ces fiw^^e , que des Sauvages étoient dans le voi- 
pays en fruits ^txasfi. Hs viveut eu grande méfiance envers 

& animaux ® ^ " 

fauvâgcs. les Efpagnols , qui les ont forcés de fe retirer 
vers le Nord , par une conduite bien oppofée 
à celle des François , remplie de douceur & 
de ménagemens. . Nous diafiions depuis la 
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rivière rouge des coqs dinde & des chevreuils, 
lorfqu'il étoit poffible de s'éloigner de la route . 
Se du travail , ce qui étoit fort rare. Nous trou- 
vâmes des ours dont la chair eft excellente; la 
terre eft couverte d'oignons ^ dont nous fîmes 
t>onne provifion , & nous y trouvâmes laufli 
^ès petites châtaignes & des noix d'une coque 
différente, mais dont la chair eft égale à celles 
d'Europe; cette coque cftfemblable, à Texté- 
îrieur, à celle des noix mufcades. Ces châtaignes 
& une efpece de nèfles font très- abondantes; 
5'y vis âuffi des plants de vigne fauvage. Nous 
trommençâmes bientôt à trouver' des tracés de 
boeufs 5 qui , de doméftiques qu'ils étoient 
dans leur origine , font devenus fauvages & 
ïe font multipliés en s'étendant dans ces dc- 
ferts. Je trouvois la farine de maïs délayée dans ' 
de l'eau , ouïe maïs entier rôti ou bouilli, une 
nourriture très - feche ; mais un morceau de 
viande fraîche , coupée afTez mince & jetée 
fur des charbons , me parut un ragoût ïiic- 
culent. Notre voyage commença, enfin à être 
plus doux. , . . 

La prife des bœufe étoit une fête qui pré- 
cédoit les repas qu'ils npus donnoient ; lorf- 
que nous* en appercevions , les Cavaliers les 
plus leftes s'éparpilloient en fer à cheval dans 
la plaine ; ils les tenoient' ainfi enfermés & les 
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chaflbient à coups de fouet devant eux en di« 
vers fens , jufques à ce qu'ils fufTent £sitigoés ; 
alors ils les amenoient quelquefois pèle-^mêle 
avec nos chevaux , en tâchant par leurs cris 
de ranimer le refle des forces de ces malheu- 
reux animaux. On les tuoit lorfqu'ils ne 
pouvoient plus fuivre ; on en prenoit une 
portion plus que fuffifante^ & on laiflbit le 
relie. Quoique j'aimafle mieux manger de la 
viande que de la farine de maïs , mon corps 
n'en recevoit pas flus de nourriture ; mon 
eftomac fatigue ne s'accommodoit ni de Tun 
ni de l'autre. Je les mangeois féparément , 
ménageant la farine qui me reftoit , pour les 
repas où nous n'avions pas de viande. J'aurois 
peut-être eu befoin de mêler ces deux nour- 
ritures ; mais la prudence ne le permeuoit pas ^ 
& m'empêchoit même fouvent de fatisfaire 
mon appétit. J'éprouvai alors ce que je ii'avois 
pas voulu croire des chaiTeurs , accoutumés à 
ne vivre que de viande. Ils m'avoient afliiré 
qu'il étoit difficile de fe nourrir long -temps 
avec la partie maigre , dont on fe dégoutoit 
dans peu de temps ;. mais que la chair graflê 
des animaux étoit la feule que pouvoient fup- 
porter ceux qui ufoient de cette nourriture* 
Continuant notre route , nous pafsâmes à 
gué la rivière rouge ou Colorado ^ qui me 
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parut plus confidérable que les deux autres , 
par fa largeur & fa rapidité. Nous eûmes alors 
abondamment des boeufs & des chevreuils , & 
nous ne vivions prefque que de viande. Ce 
pays n'eft formé que de vaftes prairies, coupées 
par des petites rivières ou ruiffeaux de diftance 
en diftance , lefquels font bordés de quelques 
bouquets de bois , où croiffent quantité d'aro- 
mates inconnus en Europe : je crois que c'eft 
une des plus belles contrées du Monde. Nous 
arrivâmes au bord d'un ruiffeau , gonflé & 
profond , nommé à jufte titre , Quitta calçones , 
ou Quitte tes culottes ; il fallut travailler à le 
pafTer fur des radeaux. Tandis que nous étions tes saura- 
à cette occupation , quelques Sauvages pa- nous*"^"""!»- 
rurent pendant la nuit qui avoit interrompu ^""' 
notre travail. Ils avoient faifî le temps où nous 
étions féparés , moitié fur un bord du ruif- ' 
feau , & moitié fur l'autre , & ne pouvant pas 
nous raffembler à caufe de l'obfcuritê. Ils vifi- ^ 
terent d'abord la troupe de nos chevaux qui 
paiffoîent dans la prairie , efpérant de \tt 
enlever : la partie de nos gens qui pouvoit les 
fecourir y vola , & leur bonne garde dégoûta 
apparemment les Sauvages de nous attaquer , 
à caufe de leur petit nombre. 

Enfin , nous arrivâmes à la dernière rivière 
confidérable , qu'il fallut pafier pour fe rendre 
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à San- Antonio , le fécond pofte Efpagnol que 
Ton rencontre. Elle fe nomme Guadeloupe ^ 
& il y fallut renouveller la cérémonie des ra- 
deaux. Quatre jours après , nous arrivâmes 
aux plantations de maïs du pofte , dont les 
Habitans ne font pas tout à fait fi pareflenx 
que ceux des Adacs. Elles font vaftes & bdles, 
entrecoupées de prairies , où Ton élevé grand 
nomfcre de beftiaux de toute efpece. Nous 
commençâmes à y uouver des figuiers de Bar- 
barie & des pimens fauvages ; Ton me montra 
au/B une racine femblable à un navet , dont 
une tranche aflez mince fuifit pour purger 
avec force ; mais elle perd fon effet , dès qu'on 
avale un peu de farine de maïs délayée dans 
de Teau. Nous nous y repofames ; j^achetai 
une troifieme mule , & nous y donnâmes à 
garder tous nos animaux On fera peut-être 
iurpris de la quantité de chevaux dont nous 
étions pourvus ; mais on verra que c'étoit 
encore peu , attendu les difficultés du voyage , 
la rudefle du fol , & le foin qu il faut avoir 
de changer de monture au moins chaque jour. 
Enfin , le dernier Novembre nous arrivâmes 
à San-Antonio. 
AnîTce a Py trouvai le nouveau Gouverneur de la 
^^^•NOTcn^ Province , que j'avois vu aux Adaiffes ; U s'y 
^<^*' étoit rendu par un chemin du Nord , où toutes 
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l€» rivières font prefque toujours guéables , y 
mais impraticables pour des mules chargées ; 
ces rivières font bordées , dans ces parties , de • 
Sauvages Tégas & Apaches. Les derniers 
font ennemis monels des Efpagnols , & les 
avoient même forcés autrefois d^abandonner 
un pofte dans leur pays , nommé San -Xavier , 
raais ils fe retirèrent à leur tour dans le Nord , 
où ils ont bâti des villages. Quoique la popu- Popuirioa 
lation fauvage ne foit pas bien confidérable \ po"ura^oî les 
nous avions af^z régulièrement uouvé depuis nommS ^'"" 
la Louiiiane jufques à San-Pédro , des villages 
fauvages , à vingt- cinq ou trente lieues les uns 
des autres , & quelquefois plus près ; mais cette 
vafte étendue que nous avions paffée depuis 
ces mêmes villages de San-Pédro , & celle qui 
s'étend jufques au Rio grande , eft abfolument 
dépeuplée de Sauvages. Ils fréquentent néan- 
moins ces parties y foit pour faire la guerre 
aux Efpagnols & piller leurs troupeaux , foit 
pour chaiGTer des bœufs fauvages , & pour y 
chercher des fruits , comme des plaquémines , 
des châtaignes & des noix \ mais ils n^y coni^ 
truifent pas des cabanes, les leurs étant au 
nord de cette partie , comme je l'ai déjà dit. 
Ces incurfion^ leur ont fait donner faufle- 
ment le nom de Sauvages errans. 
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Gucirc avec Pendant mon féjour dans ce pofte , les Sau- 
les sauvages, , • /T' ^ e Tï»' 

& leuE uga* vages chez qui nous avions pailc a oan-rc- 
^^ dro , s'éunt tout à fait brouillés avec le nou- 

veau Gouverneur, qui vouloit empêcher leur* 
commerce avec les François de Nachitoches , 
vinrent enlever un troupeau d'environ quatre 
cents chevaux. La garnifon prit les armes , 
monta à cheval , & les ayant fuivis Fefpacc 
de cent lieues à la trace fans les atteindre , elle 
ïetournoit tranquillement à San - Antonio , 
iorfqu'au pafTage de la rivière de Guade- 
loupe , un autre parti des mêmes Sauvages , 
cachés dans des halliers . fit une bonne dé- 
charge fur les troupes Efpagnoles. Ceux-ci fè 
défendirent bravement pendant trois heures; 
mais il fallut céder au nombre , & ils perdirent 
environ cent cinquante chevaux , & beaucoup 
4*efFets. Le pofte étant infulté quelques jours 
après j on travailla à le mieux fortifier : j'of- 
fris mes ferviccs , & je me préparois à une 
bonne défenfe; mais le tout fe borna à quelque 
légère jefcarmouche. La façon de combattre 
des Sauvages ne me donna pas d'eux une 
idée défavantageufe. Je remarquai d'abord, que 
lorfqu'ils avoient tenté de nous attaquer à 
Quitta calpones , ils avoient efpéré que nous 
trouvant embanaffés & féparés au paflage de 

ce 
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ce nufleau , qui n'étoit pas guéable, notre 
divifion entraîneroit notre défaite,^ ceçtaifi^ 
ment ils auroient réuffi^ s'ils euffent été ur^pei* 
plus nombreux ou plus, hardis» Je remar<jy|ii 
enfuite que lorfqu'ils attaquèrent les Efpa-, 
gnols au paflage de Guadeloupe , ils atten4în 
rent également qu'ils fefuffent partagés; Tii-^ 
fage des Efpagnols étant depaffer les.riviètçs^ 
moitié avec le Gouverneur ,. & moitié. :avsrt 
la troupe de chevaux de rechange^ Lorfqut 
le Gouverneur fe préfenta avec fa troupa 
pour paiTer la rivière , les Sauvages étoieiot 
embufqués près du fentier ; ils firent leu;: pre- 
mière décharge à bout portant, & prenant; 
leur courfe dans la plaine^ ils>aJlerent recb^r* 
ger derrière leurs Cavaliers, qui, au fignal, 
étoient fortis d'une auue embufcade , ôc x:ou- 
roient fur les Efpagnols pour faire auffi leur 
décharge. Le combat continua de même ^ les 
piétons s'avançant quelques pas en avant 
pour tirer , & les Cavaliers , qui tirpient à leur 
tour 5 les couvrant jufqu'à ce qu'ils euffent 
rechargé. L'infériorité du nombre & le défif.de 
fecourir leurs camarade?; , engagèrent les Efr 
pagnols à dégarnir le détachement qui efcor- 
toit les chevaux de rechange ; les Sauys^s eu 
profitèrent , & fe jetant; enue ces chevaux Se 
les Efpagnols , ils xefterent maîtres du re- 
Tome L f 
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change* J'admirai fur -tout leur précaution 
pour éviter d'être pris. Ils fe fnettent exaâe" 
meut nus , même à la ceinture , afin de ne 
pouvoir être accrochés en fuyant, & ils fe 
frottent d'huile , afin que les mains dts enne- 
mis gliffent fur leurs corps, ufage conforme 
àtfelui des anciens Athlètes ; mais je ne les 
tfôh pas des guerriers bien opiniâtres , & à la 
tengue ils cèdent à la ténacité des Européens. 
i& fus cépendant^bieriaife qu'ils ne s'entctaffent 
pas- à vouloir nous afficger ; nous n'euffions 
pas pu tenir au moindre coup de main, 
nefctîptîon Lepofte de San-Ahtonio eft en plaine; une 
de fes faces occupe l'ouverture du coude que 
fomre une petite rivière : il représente un carré 
long ,' qui eft partagé par une petite branche 
des'^aux de cette même rivière. ïl eft ceint 
jpàf les murs de 'pierre des maifons dont il eft 
Borde V& les chemins font barrés par des 
pîeu:^ en forme de paliffades. Gomme il eft fort 
grand , & que certaines maifons font ruinées , 
il n'eff pas exaftemënt fermé , & H faut beau- 
coup de monde pour le garder^ fes dehors 
font d'ailleurs emfcrarraiTés par des cabanes qui 
couvrent & favorifent l'abord de l'ennemi. Le 
fcoude'de la rivière eft également plein de ca- 
^Sanés^'-fiabîtëes ]^ur des Colons naturels des 
îiles Caïiaries. ireft ad refte très-agréablement 
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Ctuc , formant une prefqu'Ifle en pente 
douce , qui domine l'autre bord de la rivière. 
Tous les environs , plantés de maïs , font fer- 
tiles 5 4fc bien arrofés par l'eau de la rivière , 
dont on forme diiFérens canaux. Ces lieux 
.^toient pleins d'une quantité prodigi^eufe de 
grues. Le nombre des maifons peut être de 
deux cents , dont les deux tiers font bâties en 
pierres« Cellôs-ci font toutes couvertes en ter- 
raffes de terre bien battue, qui fuffifent à caufe 
du peu de pluie &du beau ciel de ce pays. De- 
puis mon départ de la Nouvelle-^Oxléuns , je 
n'avois pas effuyé vinçt jours de pluie. L'on sonciîmar, 

, ,. ^ t ^ 1 f. 1 1 • • & celui de la 

ma dit cependant que le climat de la nviere rivière rouge. 
rouge , de Nachitoches & des Adaiffes , étoit 
afTez pluvieux , froid 3c mal fain. Les marais & 
les bois qui les avoilînént peuvent en être la 
caufe ; cette pluie n'exifte point à San-Antonio , 
qui eft fitué dans des prairies , & n'eft entouré 
que de petits bois def eâflîs , ou dé mèfquitte 
qui éftauffi une efpece de caffis. Les grands 
bois de futaie finiflfent aux environs de la ri- 
vière rouge ou Colorado : il y a cependant 
encore quelques bouquets de gros arbres fur 
ies bords de celle de éuadeloupe. 

Ce poftè eft le plus confidérable des quatre Portes Efpt- 

- Ti • > • 1- gnolsauliord 

qui compolent cette rrovince ; lavoir , les dcUNouvou 
Adaès à fept feues de Nachitoches , les Acô- **^ ^**"*'' 
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quifla à cent lieues, dans le fud-oueft de 
celui-ci n Labadie du Spiritu SanSo à deux 
cents lieues dans Toueft fud-oueft , & enfin le 
pofte de San -Antonio à deux cent cinquante 
lieues dans l'oueft & oueft ^ fud-oueft des 
mêmes Adaès. L'on trouve encore le pofte de 
San-Saba dans Toueft ^ nord-oucft de Sanr An- 
tonio ; à cent lieues de diftance , & à Toueft 
du même San- Antonio , celui du Rio*Giande, 
fitué fur le bord de ce fleuve, A peu près au 
même air de vent , on trouve ceux du PaJJIè' 
de-nord & de Santa-Fe , au nouveau Mexique , 
qui font à environ deux cent cinquante lieues 
de diftance de San-Antonio, L'on voit par ce 
détail , qu'il y a une erreur conGdérable dans 
les Cartes qui marquent le nouveau Mexique 
beaucoup plus. dans le Nord qu'il n'eft réelle- 
ment ; & quoique les détours puiffent trom- 
per fur la précifipn des diftances , je crois ce- 
pendant q^e la latitude de ces lieux , qui font 
\ts plus au nord des poiTeifions £fpagnoles , 
eft de 3 3 à 34 degrés. Le Gouvernement de 
Cuvilla qui eft dans Toueft-, eft au. moins 
: cinquante lieues plus au fud,-^ celm de la 
Sonora qui joint à hi Californie j eft dans te 
fud-oueft de ce deroien ht% £fpagiK>ls ont 
eu autrefois des poft^s beaucoup plus au nord; 
mais étant vexés par les Sauvages ., ils ont été 
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obligés de les abandonner. Ils ne s'entretien- 
nent qu'avec beaucoup de peine à San-Saba , 
à Santa-Fe & à Fafft-de-nord^ il y avoit même 
eu des ordres d'abandonner San-Saba. Les 
routes de la Nue va - Sonora , qui conduifent 
aux nouvelles mines du Serro - Prietto , font 
prefque impraticables , & j'ai vu faire des ar- 
memens confîdérables pour les dégager des 
Sauvages ennemis. Comment peut -on aUiet 
de pareils faits avec la quantité de poftes que 
les Cartes nous défignent au nord de ces par- 
ties ? Les relations des Naturels Indiens , 
voyageurs dans les parties les plus au nord de 
ce Royaume , ne me permettent pas d'ajoutés 
foi à l'exiftence de ces établifTemens ; ce ne 
font point des conjeâufes légères que je ha- 
farde , je ne parle qu'après les informations 
que j'ai prifes avec les porteurs Açs marchan- 
difes deftinées à l'habillement des Efpagnols 
établis au Nord , & avec les Géographes de 
la fuit^ du Général , que je vis aux Âdaès ,. 
lefquels avoîent été commis pour lever le plan 
des portes fîtués chez les Sauvages, & qui ve- 
noient de la Nouvelle-Sonora^ 

Excepté le pofte de San- Antonio , qui a une 
colonie d'Efpagnols des Ifles Canaries , les^ 
autres poftes ne font compofés que de SoU 
dats &; de quelques Indiens , autrefois Sauva*^ 

Fuj 
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ges. Leur occupation eft d'élever des chevaux ^ 
des mules , des vachies & des brebis. Ils laiflent 
errer ces animaux par troupes dans les champs ^ 
& les amènent tous les deux mois^ans des 
parcs qu'ils ont près de leurs maifons ; alors 
ils les lacent , les attachent ; enfin , ils les 
manient le plus qu'il leur eft pôffible pour, di- 
minuer leur férocité. Deux ou trois jours 
après y lorfqu'ils apperçoivent que la faim 
commence à tourmenter ces animaux , ils les 
lâchent &*en amènent d'autres; aufli , moyen- 
nant le foin qu'ils prennent de ne pas laiffer 
devenir leurs troupeaux tout-à-fait fauvages , 
ils font quelquefois riches de cinq à fix mille 
animaux. 

Voici comme ils s'y prennent pour lés la- 
cer : comme ils font très - bons cavaliers , ils 
vont dans les champs & à travers bois 5 en 
fuivant à la courfe l'animal qu'ils veulent 
prendre. Lorfqu'ils l'approchent , ils tiennent 
un long lacet roulé fur le haut du bras , ils le 
lui lancent , foit au cou , foit aux pieds , & 
rompant la diredion de leur cheval , ils arrê- 
tent l'animal lacé. Ils ont auffi des animaux 
privés qui leur donnent du lait, & qui fervent 
à leurs voyages. Les vaches demi-fauvages 
fervent à faire de la graiffe & de. la viande 
féchée. Les chevaux ou les mulets font ordi- 
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nairement vendus , . lorfqu'^ilf font à demi- 
domptes; ces deux efpeoes d'animaux ne foiit 
pas bien chères ; j'en ai vu vendre pour une 
paire de fouliers. Ils lâchent également jour & 
nuit, dans les bois, les animaux privés^ Sç ils 
n'ont qu'un ou deux gardiens pour toute .la 
troupe du pofte. Lorfque . quelqu'un de ces 
animaux s'écarte, ils connoiffent à la trace 
fur l'herbe , s'il s'eft écarté en paiflfant ou en 
fuyant, & fi c'eft une mule ou un cheval, 
alors ils le fuivent l'efpace de quinze à vingt 
lieues. Cette fineffe de couprd'œil que Tufage 
leur donne aifément , leur fert auifi à pour-^ 
fuivre .les Sauvages dans les bois. Les uns 
& les autres voulant cacher leur marche , met- 
tant le feu à l'herbe dans les endroits qu'ils 
laiffent derrière eux ; aufli trouve- t-on fouvent 
deux ou trois lieues de pays brûlé. 

Pour ne point s'égarer , ils ont dans les 
prairies des points de reconnoiffance d'après 
la pofitioix des bois voifins , & ils connoiffent 
dans les bois la partie <lu nord par le côté du 
corps des arbres , qui , n'étant point expofé 
au foleil , eft devenu verdâtre par l'humidité 
& par une efpece de mouffe qui s'y forme ; 
raut;re côté de l'arbre qui fait face au fud ' 
devient blanchâue & net- 

F iv 
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MiflSoospDiR • Il y 1 5 aux ciïvirohs de ce poftc , quatre îfiC- 
sauTag^. fions dé deux Francîfcaîns chacune , fituées le 
'long de la rivière , à deux ou trois lieues de 
diftance les unes des autres. Ces Miflionnaires 
y élèvent des familles de Sauvages pris à la 
guerre , qu'ils ont baprifcs & mariés. Chaque 
MiiCon en a fept à huit , qu'elle entretient 
avec leurs femmes & leurs enfans , A: les bit 
travailler à fon profit. L'Ordre de ces IMiiCons 
eft à peu près le même , quant au teAiporel y 
que 'celui qu'obfervoient les Jéfuites aux cta- 
bliflPemens du Paraguay, où les Indiens étoient 
cependant moins gênés qu'ici 

Lés Sauvages Tégasfont les derniers qui ft 
fervent de fufîls & traitent avec les François ; 
les autres , qui fe tiennent à environ cinquante 
lieues au nord de San-Antbnio , Se qui fe nom- 
ment Apaches , fe fervent de flèches , de même 
que ceux qui font vers les bords de la mer, 
entre les pofles des Acoquida & Labadie 
du Spifitu SanSo. Quelques £urc^>éens ont 
cru ces derniers, qui fe nomment Couma- 
ches , anthropophages ; les Efpagnob tes pei- 
gnent feulement comme poltrons & cruels , 
& ils n'échappent à Tefclavage qu'en fuyant 
dans des idots & des marais ^ fur le bord de 
la mer. 
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' Lés Efpagnols font très-furement la ffuerre f^ç«û <*« J» 
à ces Sauvages à flèches , en fe couvrant la 
tête d'un bouclier, & le corps d'une cafaquc 
faite de trois ou quatre peaux de chevreuils ^ 
piquées avec du coton & à l'épreuve de la 
flèche. Lorfque le nombre des Sauvages eft 
petit , & que les Cavaliers Efpagnols font 
fûrs de la viftoire , ils ne tirent fur eux qu'à 
l'extrémité ; mais ils les lacent comme des 
chevaux , en les pourfuivant à la coûrfe , de 
en leur lançant le lacet au cou <Sc aux pieds , 
de telle façon qu'ils retendent , alors le Sau- 
vage ne peut faire aucune défenfe, Enfuite 
ils les lient, & les conduifent dans les Mif* 
- fions, où, par la douceur, la faim , les femmes 
qu'on leur donne à époufer , & la raifon , on 
tâche de les adoucir ; alors on les catéchife , 
& on les baptife. Le préjugé qui empêche les 
Efpagnols de fréquenter les Sauvages indé- 
pendans, & leur opiniâtreté à les chagriner 
par leur voifinage , ou par de légères hoftili- 
tés , leur a acquis , à la longue , le terrein im- 
menfe & dépeuplé qui eft au nord de la 
Nouvelle -Efpagne ; il eft douteux que toute 
autre politique , ou que h voie des armes à 
forée ouverte , eût fait le même effet , au 
moins eut - elle coûté bien du fang & des 
dépenfes. 
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uaam finu Je m'étoîs logé chez un bon homme In-^ 
S^E^a^u <Uen , auquel m'avoient attaché la douceur & 
dccepoûc. 1^ patience dcfintéreffée ayçc lefquelles il m*a- 
voit rendu fervice pendant tout le voyage que 
favois fait depuis les Adaès. J'avois d'ailleurs 
Eût beaucoup de connoiflances , Se mes façons 
unies plaifoient aflez généralement. Je crois 
que ces gens penfoient que je pourrais me 
£xer parmi eux ; ils me preflbient fouvent fur 
cet article ; plufieurs foupçonnoient que je 
pouvojs avoir de l'argent , voyant la quantité 
de mes hardes , qui ^ quoique peu confidc- 
râbles dans nos pays , pouvoient ici faire la 
fortune d'un homnie de leur état. Ils voyoient 
d'ailleurs ma conduite régulière , & il me fem- 
bla que par ces deux raifons , ils n'euflent pas 
été fâchés que )e me fufle épris des charmes 
de quelqu'une de leurs filles. Il y en avoit , à 
la vérité , qui le méritoient par leur figure Se 
leur caraâere , & il m'étoit aifé de m'en 
afiurer , mangeant & logeant enfemble dans 
Ja même chambre. Je fentois le prix des 
moeurs douces ôc pures que la liberté ^ une 
honnête pauvreté. Se une éducation pieufe 
donnoient à ces honnêtes gens. Je trouvois 
tous ces avantages dans la famille de mon 
hôte ; mais , quelque frappé que je fiifle de 
leurs moeurs , de la beauté du climat* Se de 
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la fertilité du fol , j'étois bien éloigné de 
leur idée. 

J'avois déjà acheté un cheval & trois mules. 
Se je m'occupai des provifions néceffaires à ma 
fubfiftance , ne voulant plus me trouver dans 
le cas de fouflSrir la faim, J'avois trouvé ce 
befoin fi preffant . & fi incommode , que je 
n'ai pas honte d'avouer qu'il avoit abforbé 
toutes mes autres penfées , & même m'avoit 
fait oublier jufqu'tfax principes de mon édu- 
cation. Je payai toutes mes dépenfes comme 
j'avois déjà fait aux Adaès , avec mon linge , 
qui étoit de très - bonne & plus commode 
valeur dans ce pays , que l'argent qui y a très- 
peu de cours ; je n'étois d'ailleurs pas fâché 
de l'épargner , & de m'alléger d'autant. Un 
Créole , natif du Sartille , venoit cependant 
de me foulager d'une partie de ce poids , en 
me filoutant une douzaine de chemifes, 6c 
d'autres effets , dont je recouvrai cependant 
la valeur en grande partie ; un Habitant , de 
fes amis , m'ayant cédé un billet de vingt piaf- 
tres fur Mexico , en échange de ce vol. Je fais 
obferver le lieu de la naiffance de ce Créole , 
parce que dans les petits défagrémens que j'ai 
effuyés , j'ai remarqué que la malice augmen- 
toit en proportion des grades & de l'extrac- 
tion : la pureté des moeurs diminuoit au con- 
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traire progieflivement depuis Thabitant des 
bois )ufqu*à celui des villages & des villes ; 
en force qu'entre le Sauvage , .l'Indien , le 
Créole & l'Ëfpagnol , ce dernier fe tiou- 
voit le moins fociable. Je n'ai jamais éprouve 
de toit bien eonfidécable de la pan des Sau- 
. vages ou des Indiens femi- Sauvages; aulli, 
dans les Peuplades , préférois-je le logement 
d'un Indien à celui d'un Efpagnol : cela lé- 
pondoit d'ailleurs au plan que je m'étois fait , 
& à la fatisfaâion que j'avois d'approfondir 
les ufages des Peuples ûmples que je tiouvois 
fui ma loute. 
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CHAPITRE V. 

Route par la Rheda ^ ô à travers le 
Rio- Bravo , de San^Antonio à la faille • 

« 

du Sartillc ^ & mon fé jour en cette faille. 

HiTANT prêts à partir pour le Sartille, nous leiyDécem. 
nous mîmes en route la troifieme fête de Noël. ^^ '^*^' 
Nous n'avions pas encore fait cinq lieues, 
lorfque nous eûmes avis de nous méfier des 
Sauvages ennemis, qui venoient de pourfuivre 
un Moine. Nous féjournâmes dans fa MifTion, 
crainte d'être attaques en route ; car n'étant 
plus efcortés., nous n'euffions pu faire une 
longue réfiftance. Le lendemain , ayant en- 
voyé à la découverte , »Sc les paflfages paroif- 
fant libres , nous nous remîmes en route , ne 
fuivant pas de chemin frayé , crainte de mau- 
vaife rencontre. Nous traverfâmcs des bois de 
mefquittes , efpece de caiïis plein d'épines , de 
très-bas ; c'eft* la feule efpece de bois qui foit 
commune , après qu'on a dépafTé San-Anto- 
Jiio. Nous pafsâmes enfuite des collines da 
terre , dont l'eau , diflillant en abondance , 
rendoît le fol peu praticable. Ces four ces / 

X10U5 conduifirent au bord d'une petite rivière 
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guéable^ mais difEcile par fes rochers , fes 
trous & la rapidité de fon courant. Quelques 
prairies & des ruiffeaux bordés de mefquittes 
fe terminèrent au Rio-Frio , que nous pafsâmes 
à gué. 
Paflagcpf. Nous trouvâmes enfuite des lacs & des ma- 

aibleàtravers • i • t m 'rr « 

desmcrais.flc lais , aboudans en oileaux& en poilloDs^ Se 
NuicL* bientôt après le Rio de Las-Nuicès, qui ctoit 
prefque à fec , & très-vafeux. Nous tranfpor- 
tâmes des fafcines pour le pafler , Se cela ne 
nous donna pas peu de peine. Nous traver- 
famés enfuite de belles prairies ,. qui nous con- 
duifirent dans un fond vafle & étendu. Nous 
.arrivâmes enfin , après dix jours de route , à 
un village de dix à douze maifons , nommé 
la Bheda ; il efl: éloigné de quatre-^vingts lieues 
de San-Antonio , & il eil fur le bord d'une 
grande rivière ^ nommée Rio-Grande , & fur les 
Cartes Rio-Bravo : en effet , après le M iiliflipi , 
elle efl la plus confidérable de ces parties , Se 
aiTez femblable à ce fleuve par fa grandeur & 
fa rapidité. 

Il y a un bateau pour le pâHage , après le- 
quel le pays commence à être plus peuplé. 
Nous commençâmes auffi à découvrir- des 
montagnes ; car je n'avois trouvé ni colline , 
Bi hauteur un peu confidérable ^ depuis le 
commencement de mon voyage. Xa campa- 
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gne ctoit cultivée & habitée en quelques en- 
droits , & les champs étoient femés de maïs ; 
Fair y étoit peuplé d'une imraenfe quantité de 
grues : notre voyage étoit affez agréable , par 
les beaux pays que nous traverfions , & dans 
lefquels nous trouvions abondamment de quoi 
manger, 
\ Nous pafsâmes , peu de temps après , la ri- Paifage «i 

r \ f • 1 rr i bateau de U 

viere lalee , qui ,. un peu au deilus , porte le dvicrc saw- 
nom de5abinas; elle'eft rapide & pleine de ^îier""*" 
roches. Nous fûmes enfuite tourmentés par 
des cours de ventre que nous donnèrent les 
eaux minérales ; les chevaux en furent même 
très-kicommodés. Nous trouvâmes auffi diffé- 
rentes fources d'eaux xxhs - chaudes , d'ua 
goût fâlé & fort am«r ; il en falloir cepen- 
dant boire , puifqu'il n'y en avoir pas d'autres. 
Le pays efl très-fec <Sc défagréable. Dans les 
fonds , ce font des bois épineux de mef- 
quittes , qui laiflent cependant appercevoir un 
fol aflez net & prefque fans herbe ; mais les 
plaines & les hauteurs font femées de plantes 
épineufes. Elles fe diverfifient en mille efpeces, 
par leurs formes & par leurs épines ; les unes 
font en façon de dard , les autres en fcie unie 
ou rebrouifée , & d'autres en harpon ; mais 
elles font toutes très-aiguës; elles entrent très- 
facilement dans la chair , & n'en fortent qu'en 
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déchirant ôc caufant par conféquent une affeZ 
grande douleur. 11 femble que la Nature fe 
plaife à faire acheter par des fouffirances le 
paffage de ces contrées. 
Animal Nous y fûmes empeftés par l'odeur d'un 

^"*^^- animal h peu près de la groffeur d'un lapin, 

mais beaucoup plus lourd ; cet aninial em* 
porte avec lui une finguliere défenfe. Lorf- 
qu'il eft chaffé & qu'il eft près d'être joint ^ 
il exhale une odeur fi infeâe , que celui qui 
en feroit trop près rifqueroit d'en eue étouffé , 
Se la fuite e(l le feul remède. J'avois aufli vu 
dans la plaine de Tégas un petit animal à poil 
court & roufiaue , les pattes & le çorpç 
courts & renforcés; il eft de la groffeur d'un 
gros chat ,* reffemblant à cet animal quant au 
mufeau & aux oreilles , mais fqn front eft 
comme celui du lapin. Nous en tuâmes un , 
& après l'avoir fait rôtir, foiisl* Cendre ^^npus 
le mangeâmes ; fa chair étdit très - bonrte , 
fine , blanche 5 & entre-lardée comime celle du 
cochon. Les Indiens le nomrnent Tacouagge ; 
il y a auffi dans ce pay« des fcrpens à fon- 
nette , mais je n'en vis pas. 
Mines de u Nous laifsâmes fur la gauche les mines de la 

ui'Laz. *** Sierra. Se de Laiguana , & plufieurs hameaux. 
Nous pafsâniesaux Peuplades d'Indiensr de la 
Funta^ Sam*Yago & delà Caldera ^ Se iïous 

laifsâmes 
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hissâmes à droite une montagne ifolée , nom- 
mée par fa forme la table de la Caldera. Elle 
eft taillée à pic de tous fes côtés , n'y ayant 
qu'un fentier très- difficile 8c prefqne imprati- 
cable pour y monter ; l'on n'y peut aborder 
que par cet endroit , & il feroit même impof- 
fible à des chèvres de gravir par un autre. Le 
haut eft une plaine fertile qui donne de bons 
()âturages ; Ton trouve des fources* dans fes 
inégalités : Ton y a enferaié des beftiaux qui 
donnent un bon profit ; une maifon bâtie fur 
le fentier empêche qu'ils ne fortent^ de cette 
cfpece de parc ou de terraffe. 

Les Etats d'Indiens policés , que les Efpa- 
gnols conquirent après la mort de Montézu- 
ma , commencent à la rivière falée : on ren- 
contre peu après le village de la Caldera dont 
Je viens de parler. Nous étions entrés dans les 
montagnes, & ces belles plaines de la Pro- 
vince de Tégas n'étôiènt remplacées que par 
clés rochers & pai; quelques vallons , qui ne 
produifent que des aloes , des figuiers de Bar- 
barie , & une autre plante épineufe d'une feule 
îige, fans feuilles, nommée en Europe ' ierge cîergc PaO» 
Pafcal ; ici elle eft d'un afpeft réellement ma- 
jeftueux. Cette feule tige s élevé de terre à la 
hauteur d'environ quinze pieds ; elle fe fé- 
pare en quatre ou cinq autres , qui , après 
Tome L G 
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s'être, éloignées de trois ou quatre pieds de 
celle du milieu , s'élèvent enfemble à une 
hauteur perpendiculaire d'environ vingt pieds; 
^ufli eftnce prefque le feul arbre ou plante que 
fourniffe cette contrée. , , 

Quatre jours après avoir paflfé p<^r les villages 
Indiens que )'ai déjà nonamés, nous trouvâ- 
mes des bois d'une efpece de dattiecs , qu^nc 
à la forme des feuilles & a l'emplaçenient des 
branches au bout desquelles le fruit eft placé. 
Il eu à pépin, doux & très -bon j il vient en 
régime^ de l'arrangement >, de la forme &~de la 
grofTeur d'une efpece de petites figues ba- 
nanes qui. croifTent dans Tlnde, & qui font 
connues aux Philippines fous le nom ÛÊ^ledos 
de Dama.y ou doigts de Dame ; le fol de cette 
partie eft d'ailleurs extrêmement fec. 
poftedccu- Nous laiffions alors le pofte de Cuwi)la à 
tviiu. Touefl: , éloigné d'environ vingt lieues. Le pays 

abonde eui chèvres 3c en bnsbis , que l'on tue 
pour en vendre la peau. Nous côtpyâmes uoe 
petite rivière qui pafle plus bas à Monterey } 
elle eil très-falée , comme toutes les e^ux que 
BOUS avions trouvées depuis le Bio-Salado ou 
Sabinas. Les bords de cette rivière font cul- 
tivés & peuplés d'Indiens. Nous pafsâmes eo- 
fuite environ vingt lieues de terrein défert , à 
travers de hautes montagnes très-rudes ^ après 
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quoi nous découvrîmes unébelle pUîne bieri 

cultivée , dans laquelle eft fitué le Sartille , où ^ 

nous arrivâmes le 20 Janvier 1768. Nous Arrivée au 

croyipns alors avoir fait cent foixante lieues janvicny*». 

au fud-oueft. Aux approches du Sartille , deux 

jours avant notre arrivée , nous avions rerriar*- 

qué une éclipfe de foleil ^ elle me fembîa plus Eciiprc 4» 

confidérable & plus exaftement centrale' que 

x:eile du i". Avril 1764. ne m'avoit paru en 

Provence où j'étois alors. 

La ville du Sartille eft affez grande , & éHé Defcnptîon 
eft moyçnnemçnj: peuplée d'EfpagnoIs & d'In- 
diens; les églifes y font belles , de même que 
les places pufelicues ; les principales rues font \ 

larges, propies, & bordées de maifons mé. 
<liocremenc bien conlliuites en pierre ; mais le 
refte de la Ville eft mal bâti & 4e mauvah 
goût, fur-toyt les maifons des Indiens^ qui* 
ne favent pas diftiibuer leurs logemens. L'on 
trouva dans certaines rues des lources qui di- 
minuent la féche;efle du fol. il y a au Sartille 
un affez grand nombre de Marchands bonne- 
tement riches. Cette Ville eft Tentrepôt des 
produftions fauvages des pays que nc^us ve- 
nions de quitter , produftions qui fe répandent 
enfuite dans les pays plus peuplés; elle l'eft 
auflî des vêtemens & des fuperfluités de la vie , 
que les Sauvages ^ienneat acheter eh échange 

G ij 
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de leurs peaux, de leurs viatidçs, & de leurs che* 
Mcwti dci vaux. Les Habitans , excepté les Indiens , fui- 
^^"*^ vent la coutume de la populace , qui fe livre ai- 
fément aux moeurs vicieufes dont on lui donne 
l'exemple , fans en adopter égaleihent les pré- 
fervatifs. Je leur trouvai en général un caradere 
orgueilleux , fourbe & frauduleux ; ils agiflent 
avec une feinte générofité qui cache des fen* 
timens plus qu'intéreffés ; en un mot , ils ont 
Torgueil , mais non le caradere bon & génér 
feux du véritable Efpagnol. >Cette Ville eft 
compofée d'un quartier d'Efpagnols , pu foi- 
difant tels , la plupart d'enae eu?: n'ayant 
peut-être pas la huitième partie de feuîg Euro- 
péen ; leur couleur eft un cQJopofé:^ celles de 
l'Européen , du Nègre & de l'Indien.: ce dërr 
aiier eft regardé dans ce pays cdrnme l'extrae- 
. tion la plus baffe j auffi s'allie-t-il peu avec l'Eu- 
ropéen. Le fécond quartier eft compofé d'In- 
diens 5 nommés Trafcaltequas. Autant les pre- 
miers font orgueilleux & parefleux , autant 
produaioM ceux-ci font laborieux & aâables. Ils font les 
^^^' feuls qui cultivent les jardins & les champs 
.qui donnent du maïs & du blé en abondance. 
• Ce fut ici le premier endroit où je mangeai 
du pain de froment, depuis mon départ de la 
Nouvelle-Orléans, he:^ jardins y donnent des 
figues , des pommes , des i:aiûns , toutes fortes 
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de plantes d'Europe^ Se une large plante épi- 
neufe , dont la fève fait une boiflbn alTez 
bonne ; elle * fe nomme Ma^uey , & le fnc ^ 
Pouchre ^; elle croît dans prefque toute la 
Nouvelle - Efpagne* 

Nous étions dans le mois de Janvier ; le cli-' 
mat étoîttrès^doux, fans pluie, &: le ciel, tou<- 
jours ferein , étoit encore plus pur que celui 
que j'àvoîs trouvé à San -Antonio. J'y vis la ^^^^1^'^ 
fête de la Chandeleur , qui eft celle de la Ville ; lîeo. 
elle fut célébrée aflfez finguliérenïent. Après la 
Mefle, on £t en pompe une proceffion avec 
l'image de la Vierge, qu'on alla repofer fur 
un théâtre ^ placé à côté d'un cirque qui fer« 
voit au combat des taureaux, & tout le monde 
fe retira. Après la fiefle, l'on ouvrit le fpeâacle 
du combat des taureaux par des fanfares qui 
étoient jouées par des inibumens placés aux 
côtés de l'image de la Vierge : ce divemfle- 
ment dura jufqu'à la nuit , '& l'on acheva la 
proceffiony en reportant l'image dans l'églife* . 
Après cela, commença une* Foire , bien pour^ 
vue de fucreries , vins ^ pâtifferies, & autres 
gourmandifeSi. Là fe déploie toute la galante- ^ 
rie des Efpagnols , qui font fi pauvres que plu- 
fleurs engagent leur dernière chemife pour y 
bien régaler leurs connoiffances. Je trouvai fin- ' 
gulier de voiries maris porter cette galanterie à 

Gii> 



l'excès envers leurs, fi^mîiiôs. Jeivii iine femmes 
qui tp'avôit^.pam avoir! beatitoiip-tie bon fens, 
fe fôrmalifer et ccfJÈjw fonrmâti n'étoit pas 
âjjez galant, pour yenchte un couteau de cha^e 
qui lui reftoit , & en employer l'argent à la ré- 
g4ler.de diiçrert^hà" la Fbire; Pendant cette 
cérémonie '^> lès.deé^ ^pôux font très-graves 
& féûeux , &î l«siipamt)nt potii: leurs femmes 
des petits foins 'à 4'£fpâgh6le , ccwnme s^h 
cjeihht au testlps de* -leurs pi:emi«i*es amdifis^ 
Gèttéfcte duraitroîls jadrs. TftH avbîsvu irriè 
pareille à Saor^Antonio, pourra Gooceptîon. 
La veille dt là^ête; on alla chèrchei: ramage 
de -Ta Vierge dans Dégtifs ; cttciétoirraccom- 
pe'gnée d^ua grand.nombre efad-gensnicguifés , 
les uûs eil Diables ;,/ies.au£resieik Anges, d'au* 
ties a voient des hainUea}eQS::d'i»!tfTime ou de 
femme à k Maurefi^joie. On appona l'image 
dans une faUe de bal chek le Chef de la fête ^ 
ôr-l'on commença à danfer & à diûribuer 
des rafraîchiffemens. On reprcfcrita enfoite une 
c^ece de Contédiè ;-: te. lendemain, les mêmes 
amuiemetis recomthencerent avec le combat 
des taureaux > de diirerent jufques au foir. La 
fête étant finie ^ x)h reporta en procçffion Vi- 
mage de la Vierge dans l'églife. Tant il eft vrai 
que certains ufagcs , pieux dans kin: origine , 
dégénèrent bientôt en abus I 
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Dans l-eft** dôtii le lud de ces contrées, 

ïbôt les FrovitîCes- de Pôrràfi & dir Reyno; 

elles ^donnem de trè^i^bbti vin 3 beaucoup dé 

fruité jdefucre , du maïs ^ du blé , & des bef- 

liauk. Les c&bes <lu -Reyno qui bordent une 

f>artie ^u golfe du Mfe'xiqtie , font très-pbiflbn- 

"neufes^ cVft dans cettfe partie qu'cft fitué le port 

<ie Téempîc.GcttcPrbrince donne auffi un peU Dsfcrîptîon 

"de cccheiiffle^ efpeèë'rfîrifeiae qui fe nourrit niiic* ""^ 

lÎK nne plafnte cpîneure , de la forme du figuier 

-de Barbarie , mais dont les feuilles font beau- 

coup plus petites & pliîs fines. Cet infe6le 

fait line petite coque qu'il attache aux' feuilles 

tie cette pfente , s'y renferme , de y meurt ; le 

toutfe colore, fe cotiïblide, & prend la forme 

qt^ nous coiïnoHforir a' la* côdhenille', à la 

dernière préparation près. On étend un linge 

Tous l'arbufte, qu'on lecoùe pour« en féparer 

la petite cbqjùe. Cette' prôduâioh Tient dans 

les champs fans culture , de même q|ue rûi- 

digo ; ell^ eft ramaffée par les feuls Indiens y 

dont peu même en ^onâoifient tout le prix. 

Les affaires de ision .compagnon de voyage 
ii'ay ant fini qu'au commencement de Février , 
nous nous préparâmes atlors à partir ; les che- 
mins étant affez praticables , il voulut voya- 
ger plus vite que nous n'avions pu faire juf- 
que-là^ à caufe de nos effets. Nous les don- 
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nâmes e^ conféquence à fret pour Mexico , S 
un Franci(cain qui y retpurnoit , après aToit 
accompagné Thabillement nécefTaire pour les 
.diâférentes MiiBons des parties fauvages que 
BOUS venions de laifl'er. Les gens que nous 
avions emmenés retournèrent dans leur Patrie^ 
& je me féparai de mon fidèle Indien de San- 
Antonio* Je ne faurois^aflez admirer le zèle 
patient avec lequel il me rendit toujours fer- 
vice , (3c corrigeoit- ma mal-adrefle dans^ des 
^ pays fi diiférens des nôtres par leur mfticité 8c 
par. leur ppu de reflburcesw La prudence, le bon 
fens., la religion & Thumanité qui iclatoient 
dans toutes fes adioiis ^ m'obligent de dire 
que cet Indien eft le feul homme en qui j'aye 
trouvé réunies autant de , qualités • fans s'être 
démenûes une feule foi^ depuis plus de quatre 
mois que je le connoiffois. Je payai un nou- 
vel homme, pour . nie ^fervir dans le voyage 
que î'allois continuer. 
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Route par les failles de Ckarcas , Som^ 

; Lûuis Potojy 3 San- Miguel el Çfitnde j 

ù SanrJ^uan del-Rio^ depuis la Paille de 

Sanille jufqu*a celle de Mexico y & 

mon féjour dans cette derrière Ville. 

iN oûs partîmes du Sartille pour Mexico, le ^fptn ém 
io de Février 1768; nous n'avions plusbe^ Mexico,C1ï 
foin de faire des vivres , & nous mangions ^^^^ *^*** 
de bon pain. Pendant trois journées, nous 
trouvâmes un pays très-peuplé ; mm nous en 
pafsâmes enfuite trois autres fans trouvée 
autre chofe qu'un fol très-fec , & de la pouf- 
fière corrofive comme de la chaux. 11 n'y a 
d'autre eau danf cette traverfée, que celle des 
puits qui font très-profonds. On paye pour 
4eur entretien l'eau qu'on y prend , qui cft fau* 
mâtre & d'un mauvais goût; Fon n'en trouve 
que toutes les fept à huit lieues. Il y a une 
cabane pour leur gardien , & ce font les feules ' 

habitations que l'on rencontre. Après avoir ArnVéei 
dépaffé ce petit défert & deux journées de 
prairies , nous arrivâmes à une mine nom- 
mée. Charcas y où eft ime jpetite Ville affez 



jolie , moins grande que le SardUe , mtâs maa 

bâtie & plus peuplée. 

7enc{Sptrf Mooicompagnan de voyage, Tanden Goa^ 

pagnans de vcmeur OC Tcgas , y tomba malade ; je ne 

^y*«*- "vplitus ^*âs tetardér ma marche , & la route 

ctabt-HFréqucritée , je penfai à me féparer de 

ioî -: «iî'^àruc affligé de ce que je Tabandon- 

Doi; ; jnais féxxns forcé de partir , ayant a^- 

pris VâN|vçe4!ii galion de Ma^ila à Acapulco, 

dont j'étois encore éloigné de deux cent cin- 

rn v^..*..7 ^fuani)ê<HMiQS ; le mois dé Février étoit déjà 

/./à moiiip écQu\éy & ce vai^eau devoit partir 

furia En de Mars. 

. . Ma.âutté s'étolt afiez bien fouttenue <}epuis 
mon départ de San - Antonio Se du Sanilie , à 
ixm attaque près de rhumatifme au genou , 
4]ue je guéris par un grand exercice <Sc des 
cataplafmes de mente broy^ & frite avec du 
iiïif de bouc ; .j'cprouvois eiidfere une foibleffc 
d'efiomac , que la farine de maïs rôti , Se quan- 
€itc de înaïs coq ou bouilli qoe j'avois mangé 
ffrfqiBSs au Saniile^ avoient dépravé. 
Vrtiarrîvée - Jc'^aflii à. un vilage nomme le Venau, 
"milékvc. wwcompoië d'Indiens, gouvernés par kurs 
Ckefis. On venoit d'exécuter douze des plus 
£édide«Rx d'entDe ceux qui s'étotent révoltés; 
kurs têtes i^toietitfur des pieux , à la place de 
leurs niadfons qu'on avoit rafées , après*avoir 
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ehroyé toute leur parentd en ^ii C^tte fu^ 
DÎttoâ d'exil; eft très ein uftige fehea: Itt Efpa- 
gnoli^ & ia {politique m'en parut très-fage J 
car il arrive fouvent que des fujets qui devién** 
drotent rebelles, s'ils tarouvoient des tnoyctii 
d^3f)uybr leurs tévokes , refteftt fîdéks &; 
utiies à TEtat^ lorfqvœ ces moyens Itut font 
6tés^ leur mélange av^c des fujets fidèles Sc 
heureux par teûcsbonnes- mœurs, les enga^ 
gènt bientôt â' iuîyre leup exemples dL'occa* 
fion ou le jdéfefpoir cft la càufe presque înc* 
vitaible des piusgraïKis trimes }4»âis la fcyciété 
des hommes honnêtes , ïaboriieûx & cliaritSl^ 
blcÉ , en prévîeiat les tiineftes éki^. La con^ 
noifiaTîcé-'dès hommes appreftâ^que la plupart 
des rrimineis ne l'euff^fît \Ms été , s'ils étoient 
fiés dans des climats âc ftir un fol heurfeti* , 
dont lu icalturB abondante les eût payés dt 
leurs peines. Un travail modéré , êc Tàttraît 
de la nature aia bien ,, les auraient éloignés 
du vice. L'origine de nos Colonies en ôft une 
preuve ^5 ofiroiaue Tanciennèté de la popiiïft^ 
tion y ait apporté quelqifô'diflSimnè^ ; car y'ôî 
trouvé des mrteurs bien pÉ&^'^uîesà la Lôui- 
fiane Se aux Philippines, qi^à'Siàirit-D^itiingtt* 
8c au MexîCiue. Saôs attaque* l'origine de cet-» 
tain^ Créoles de la Louiftàufe & -d^s Philip-^ 
f '• *5 ^ tout le monde feit cepen^dant que la 
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neceflité d'établir la première Colonie y atofc 
ùât admettre des gens de toute efpece , & que 
les Philippines font le lieu d'exil de plufieuis 
mauvais fujets du Me:icique , qui lui «^ même 
en reçoit beaucoup de ceux d'Efpagne. J'ai va 
néanmoins à Manilla des Officiers, de riches 
Ncgocians , & des perfonnes de tout état , 
qui 5 y ayant paffé les fers aux pieds , y ont 
mené dans la fuite & mèngient encore une 
vie très-réguliere & exemplaire;, .quoiqu'il fe 
trouve dans ce Pays bien des moyens de pro^ 
voquer le Vice. Les Efpagnols avoient fuivi 
au Venau une voie de juftice tfès-févere , en 
décapitant les plus féditieûx ; Fexemple 3c la 
politique , cruefle par néceâité. , Texigeoient 
peut-être ; mais là bonté de leilr cœur ne 
leur permit pas d'étendre plus loin la févérité 
des loix , & le refte dts féditieûx fut exilé, 
J'ofe remarquer ici qu'il faut que la population 
Indienne foit bien abondante, ou que les rela- 
tions aient bien groffi le carnage & les vexations 
qu'efluyerent les Mexiquains ; )'ai vu par moi- 
même l'immenfe quantité d'Indiens dont ce 
Royaume eft peuplé , êc l'aifance dans laquelle 
ils vivent y quoique fubordbnnés à leurs Con* 
quérans. La levée du tribut Se h police font 
exercées en beaucoup d'endroits par leurs 
Chefs, âc les loix du Roi d'Efpagne tendent 
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plutôt à lies rendre fu)ets patriotes , qu'efclaves 
malheureux : plufieurs d'entre eux , dèpendans 
iubaiternes , font admis aux charges de TE- 
gliiê, de la Juftice, & du Militaire. Ils s'allient 
avec les. Efpagnok , fur-tout dans les grandes 
Villes & à Manilla : c'eft feulement loin des 
Villes que la hauteur qu'infpire le titre d^ 
Conquérans à dès vagabonds que la fortune 
a favorifés , donne quelques défagrémens aux 
Indiens. Le peu de fréquentation des deux 
Nations les engage alors à fuivre le préjugé 
de fupériorité Se d'éloignêment que tdut© 
Nation a pour une autre , & fur-tout TEfpa- 
gnoL Les Indiens fe regardant comme les plus 
foibles 5 leur foumiflion & leur caraftere fup- 
pléent au petit nombre d'Européens , & la 
politique rend utile à l'Etat ce que le carac- 
tère des deux Nations opère par hafaid. 

L'Efpagnol que j'avois pris à mon fervice P'^*»"^» 

». o 1 / X contre miMi 

m'avoit d'abord paru un coquin. Lorfque guîdc. 
j'étoîs en compagnie du Gouverneur que je 
venois de quitter , je croyois n'avoir rien 4^ 
craindre de fa part avec un auffi grand nombre 
de compagnons de voyage ; mais lorfquo. 
nous nous trouvâmes, tête à tête , j'eus quem 
que méfiaçce de fa probité ; heureufement -H 
tf avoît point d'armes , & je portois toujours 
uii couteau à ma ceinture. Mes chevaux Ôc 
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mes mules ae m'avoirat jufques :.alcu:s lien 
coûté de nourrimpe 9 étant gàidés dans les 
paicag4$5 pendant la nuit, par mes compagnons 
de voyagQ ; )e ne jugeai pas à propos de doibr 
Aer à celui - ci la même commifiion , crainte 
qu'il ne ipe les eulevât 9 â& qu'à mon réveil 
je ne me trouvaffeà pied^ 

Je trouvais chaque Coir des maiibns pour 
coucher ; je pris le parti d'y acheter de quoi 
manger pour mes lï^ules : je faifois eouoher 
mon domefiiqiiâ dans la maifan , & je dor^ 
mois f(9ul au pied dès piquets où je les atta* 
chois , car d^ns cç pays * là il n'y a point 
4'ççuries ; j'étois d'fûUeurs plus afiuré de cf 
qu'elles mangeoiept 9 Se j'avois plus d'atten^ 
tiop à elles qu'à nipî. U eft finguUer combien 
Mies femhloient contrariées de ne pas pattrç 
en liberté; eUf s r^f^ent deuic ou trois jours 
i w manger que f rès-peu d'herbes coup^ , 
^ je ne pus les accoutumer au grain qu'en le 
leur Êûfant mâcher par force 9 après l'avoir 
jrempé dans de l'eau de fçl* La pratniere nuk 
4J^'elle* reûerçM attachécs.9 lisurs jambes & 
lpxs$ corp$ s'eng&urdiipeiH à tel pojint 9 que le 
mâtin elles parei0Qier)t tout d'une pièce ; ce 
lie fut qu'à grands coups d£ {(mfii Se en les 
çfiînan{9 qu'elles commencer£nt9 non à fonder 
4es f99 1 S^ à (smsf^ wiMPe ûreUcs raflem 
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eu des entraves , 6t en traînant les deux pieds 
de derrière ; mais leur fang s'échauffant peu à 
peu par les coups & par rexercice , elles re^ 
prirenf: Tufage de leurs jambes comme aupa* 
rayant, 

Le lendemain de;mon départ, j'arrivai à San- Dcfcriptîao 
Louis Potofy ^ où font de fameufes mines Potoiy. 
d'or & d'argent , principalement celle du Serro 
San-Pédro. San -Louis eft une jolie Ville, 
d'une grandeur médiocre , & bien bâtie , ayant 
de belles rues tirées au cordeau ; elle ell bien 
peuplée , environnée de beaux jardins. On y 
voit de fuperbes égUfes , & les Habitâns y 
font riches Ôc jouifTent de toutes les corn* 
modités de }a vie. 

Dans toute cette Province , les Indiens orîginc <!• 
etoient fort trilles ; leur humeur avoit été indiens de 
aigrie par de nouveaux impôts , par l'exclu* '"^«^*®^"*- 
lion des Jéfuites y & par le joug : Efpagnol 
iju'ils portent avec, peine. Ils a voient été anî- 
mes par des Chefs vindicatifs que le GoUvert- 
nement avoit autrj^oijs punis ^ & toutes ces 
raifons avoient porté c^eux de cette Province 
}ufques au Venau, à, une efpece de féditîon , 
qui, fans la promptitude & la févémé. dont 
on ufa pour l'étouffer , auroit pu avoir des 
fuites ,. n'y ayant iw: vingt Indiens: qu'un Eft 
pagnol ou foi-diiiMic tel. 



ce. 
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On élevé dans ce pays de tfès*beaiix die* 
Vaux , & j'en achetai un ; on y nourrit aufli 
beaucoup de vaches, le tout pour la con- 
Manîcte a- fommatiou de Mexico. La manière de prendre 
4£Eksvachcu les vaches eft adroite Se finguliere ; elles errent 
dans les champs , & torfqu'on en a befoin on 
les chafle à la courfe. Quand on les a jointes , 
on prend le temps du galop où elles tombent 
fur les pieds de devant ; alors le Cbafleur les 
élevant indireâement '& avec force par la 
queue, leur fait perdre l'équilibre. Se elles 
s'abattent fur le nez ; en même temps il pafle 
en avant fous les cuifTes la queue qu'il tenoit 
à la main. Cette attitude eft (î gênante pour 
ces animaux, qu'ils reftent dans la même fitua- 
tion des journées entières , de jufques à ce que 
le nombre dont le Chaflfeur a befoin étant 
complet , il vienne les dégager. Pavois lai0e 
dans Toueft les Provinces de Guadalaxara , 
Zacatécas , & leurs Villes. Là font des mines 
confidérables ; il y en a beaucoup d'autres 
dans le fud-oueft de San -Louis : ce pays eft 
plein de richeifes Se de pauvreté cachée , les 
Créoles dépenfant avec la même facilité qu'ils 
amaflent. 

Je féjournai deux jours à San * Louis , âc 
m'étant remis en route , je paflai des pays van- 
nés par des coUîpes^ femées de beaucoup de 

villages 
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villages Indiens , & bien cultivés en blés , & 
iur-tQut en maïs. Le fâc de maïs y valoit un écu F-Tciiiié du 
au plus j l?efpace depiiis Chârcas à San-Louis 
Potofy^, eft-â peu prèsi le même- que «îui-ci 
pour; k '.population & pôiw la culture; Lie§ caraacreac 

-w 1. ^ r , . • I . . . f' • ,v vêtement des 

Indiens^ chez qui je logeôrs toujours ctoieftt indioas. 
aflez (impies, & hofpltaliers^Lêur bonne fanté'^ 
les douceurs d'une viô innocente & tranquille , 
jfont les fruits de - Icut fobriété & de leut 
amôuS'poQc le travail; His fontfani Juxe ni hau- '' 
i:eur^:&: finaipiement vêtus j lés uns le font â TEf- 
pagnole , 'les autres conservent leur vêtement v 
primitif; Le$iAommes[pô^itéfit une culotte at ' 
urie Gh«hlife courte & faM-pfis I, quidefcend 
jufqtftt'àJ te ceinture' ^'ki tout ^ft de peau de 
chèvre v4^utres diit^ auJieu de chemife & de 
culotte^ iine efpece de cHafùble , dont les co- 
tes font coufus par le bas; Les femtne^ ont ^ 
plus^ aatour de la'cfe»%Ure, une pièce d^^ 
toâQ qui tombe' jufqués à; mi -jambe- , & une 
fcmbiiiWe, diafubie fUfles^cpaules; Ifeiirs che'- 
veuxf J tceffés : fe^nbuient oie différéîites maniérés 
fotie^âernênè de la tête ^^qU^èltes onttoujouj^s 
xiéccalverte;:Lc» hbiâlrï^Cûiivreht la leur d'un 
thafxBi«i£& i^Sfpagiioltt;) . ^ . .. 

.OutwieSrAldidesî, 4^1'foitt des efpeces de 
CanftdSfeû-c(ui réfidë cert'ainte paftîé dé la Juf- 
tt4:e JËiitilei Jb'MUtcs&re', ks X^^mmanditns de 
T0me If H 
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Province , l^s dtiflSsfewesi Cours de JafHce, les 
£vêqu§$ , les Chcipitres & les Moines for- 
ment des Çorp^ f fès-piiîffans. Ils ont? tous de 
très-bejles poflef&QiiA y & tout le Jfmys eft di- 
iriië en Seîgneuriçç ^ U: plupatt titrées ; elles 
* ont 4§ tiès-beaufx cbiteftiix, £c de grands 
^revenus, leur terreméunt fertile & étendu. 
Tout y annonœ leur tuxe & leur grandeur^ 
qui égale celle de 4^o«i. plus grands Seigneurs. 
paiïage â Quatfe joufs* fs^^m tfijpn dqpacr tle. Sanr 
GM^?r*& Louis ^ f arrivai à SaftTMîguclel-Gbetntde;^€ttc 
;Pation& ::Ville eft en. effet ^»(k & Mie ^ plus confît 
fpays*! ^ 4érable que Gel|ç*jOi j'wois déjà, paflo ; elle 
«ft fituée fur le peiH^iRPt d'^e coliitoe. ies 
maifons , les rue^ , les: jardins y t)Qt m^^m phis 
npble, plus reçhelfché , & y jannîoDcent e» 
jçput la fichefle de leurs Habitans.Xeibrien- 
xîemain , je couchai atix environs der^Quere- 
jtano ^^ lieu . çélçtitre par fes rhaumfiràaites de 
chapeaux, de-dffips ^-autre^'étoies^ je nac 
rendis enfuite à S^r^-Juin d^^ïUb>9^(tick4îolie 
.Ville, d'une moybnnegraadeufL;céfle'eft:bien 
iabitéfi:, <S: fircofée, par unéi joéîeîsii^rc , 
<\\xl ejl bordée-:d'lM[bi:^'^:dà pf^oaenadi^Ce 
Pays eft très-cultivé , eytoejtieoifidfc âiéûaqzf^ô: 
:pleinjde' grap*d§?i V^ltef^ ^ ^IjCS > feoi^ ^a^iMîîy^font 
X^fç^i y foftfiççïéwîdiint défagrcablû^r^faâceptc 
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8es rivières; les bois ne font compofcs que 

de figuiers dt Barbarie , qui ont vingt-cinq à 

trente pieds de hauteur '; aptes San-Jiiîan del- 

Rio font dés montagnes affex; liaute^ , & pens- 

dant trois journées je n'y trouvai que dé'grtfe 

Bourgs bien bâtis , qui annonçaient éé^ëiî- 

dant rapproche' d'une grande Ville, Enfin ',4fe ii i^iîtt 

aS de Février , après avbij^ fait depuis' Ife SAï^ '^**' ^ 

tiUe dent cinquante lifeues de routfe dans Ife 

fud 5 je découvris des hauteurs , tin très-^^fànd Arrivée à 

lac, au milieu duquel , à^emi^ lieue 'de d*cfcripri#n*^ 

diftance^,i>ardîc'1à viHé^ de Mexico , €omftife ^^i}>^^^^J^àc 

/ * ■ -^ ' ^ ^ cette Capi* 

une mafle imnîëhfe q'utneiîénr a \à t^erre^ïftre ^*^«' 
par les chàùflKes qui y dëndûîfent : au pTéë 
de la iiibhtaghe'5 ïur lé hùrd'âhi lac, éft un 
Bourg , lîomm'é^Nbftra-'SenbTa de Guade- 
loupe , qjiif ^^otirirbit pailci pour line petite 
Ville d'Krirc^^lly à im'^ël aqueduc àmife 
belle églîfèi é^tdS&è à cette rfrèfrié-Noftra-So*- 
norâ ^ 'de riiême<îue tout lé Royaume. Oh fe 
rend à la Vîliè par ùrffe f tiperbe chauffée ,- très^- 
bién entrctdîtië*^/é!Hè a au Hhàms cent' pieds 
dé largeufijJ^âtteKeiie de longueur i ôfty 
remarque dei irlrtàdes-dé datante eh diltànce', 
pour donner trfi* libre coiîrf^» aux eîàti jc du làe, 
t}ui font fauiiîâtres, Ginq'parejltê^^ chauffées 
coriduifen^^aé ^dftférfens côtes à *ûçtte;'gSnde 
-YiHe, qiirlrtïti^^iiffîi: Kéufe^de tb^^^ «c^iii 

Hij 
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n'eft fermée que par des barrières. Le lac loi 
tient lieu de fortification , car il eft impoflible 
de le pafler à gué , à caufe de la rafe , âc il 
n'y a pas- afTez de bois dans le pays pour conf- 
truire un grand npmbre de bateaux. Les rues 
font prefque toutes tirées au cQrdeau'& larges; 
leuf nom y eft infcrjt, ainfî que le numéro 
des maifons , ce qui fert beaucoup aux étran- 
gers, qui ritqueroient; de s'égarer. Il y a des 
)ardins publics ,. df beUes pron^enacies , 6c Ton 
y trouve de grandes & belles auberges, comme 
dans toutes les VUlçs des en^^icons^ mais elles 
£ont peu comm9de&9 n'y. ayant que des cham- 
bres fans meubles ni, vivres. Les, maifons font 
jbelles; , & à. trois Se quatre étagef ; la Cathé- 
drale, le Palais du Vice-Roi, &.Jesfimples 
,r^ftes du Palais & des Bains- des. Empereuis 
jdu Mexique y prennent les. p^giSr^ pptés de la 
place principale. Ils isxcitent; ia^ curio£cé des 
.arrivans 5 de même que rHôtel.d^eSrMDnnoies, 
^dont les cours. font fans ç^fle ^pleines de lin- 
gots entafle^ y qui s'y fucQed^t poiir être pe- 
fé^ & touchés.X)n en fouftwfjç ej^uite le quint, 
qui eft le droit du Roi, i[|j;Ç:l'çxplQitation des 
minçs, .qui,, Ja plupart,, appj^tjiçQpent à des 
, particuliers.' LeJBaratillo , e(peçe flejEcurfe., 
. dont la ré^larité À; lanch^ %^^^ ^^ ^^^^ 
jiiiérite l'attenâon ^ii^y goût 
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ft fait rehiarquer fous tes vô'ùtes qui fervent, 
aux marchés dés fleurs , 'des marchandîfes de 
mode 5 des fucreries , & de tout ce qui dé- 
pend de la bijouterie & du vêtement. 

Les Indiens y exercent avec fiiccès la Pein- 
ture & la Sculpture , qui brillent fur-tout dans . 
les églifes : T Orfèvrerie tient un des premiers 
rangs parmi les Arts de cette Ville , & les ou- 
vrages •, quoique mafïifs , y ont du goût & 
font achevés. L'argent y efl; employé à une 
infinité d'ufages , fur- tout dans les églifes , qui 
font d'une richefTe prodigieufe : on peut s'en 
former une idée le jour de la célébration de 
la conquête du Mexique ; chaque particulier 
fait dans ce jour parade au dehors de fa maifon, 
de fes meubles les plus précieux ; il feroit dif- 
ficile de déterminer la valeur totale des richeffes 
étalées ; ils pouffent la fomptuofité jufques à 
fe fervir d'argent au lieu de fer poiu: les roues 
de leurs carroffes & pour leurs chevaux. Les 
hauts Habitans , Créoles ou Européens , qui , 
comme les autres Nation^, n'ont pas tous la 
fureur d'habiter l'Europe où ils feroient moins 
bien , viVent ici avec beaucoup de fafte. Lesr 
feuls habillemens propres ou de mode y font 
chers; mais les vêtemens honnêtes & les vivres 
font à très-bon marché, & deux cents lieues 
ne font rien potir l'infatigable Indien , qui , 

Hiij 
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à \>zs ^tut^ appone dfi tomes parts dçs prc^ 
dudioiis à^ cette grande Ville. Il évite , pat foa 
travail, l'indigei^ce , qui ronge le bas étage des 
Efpagnols de ce Pays ; autant le haut Habi- 
tant eft riche & aifé, autant le refte eft pauvre. 
Çn peut juger de la richeffe de cette Ville, par 
le luxe , le jeu , la conllrudion des maifons > 
les meubles , le nombre de domeftique^ & de 
voitures à quatre ou ûx mules ; mais la pau- 
vreté y efl: en même temps exuême pour le 
bas étage ; fous^ une cape de cent morceaiix , 
on ne trouve, fou vent ni culotte ni chemife; 

* • • • • _ 

la même chofe arrive aux. femmes : au furplus , 
la débauche, rivrognerie de vin ou de poul- 
cbre , & les jeux des cartes , ou les paris aux 
combats des coqs , font l'occupation des deux 
fexes de tout étage. 

Les Mexiquains nomment généralement les 
Sauvages du nord Me^os ; ils n'en parlent 
qu'avec des démonflrations d'une crainte fans 
égale 5 & c'eft chez eux le comble de l'injure 
de nommer quelqu'un Chychymeco. Quelle 
inductipn tirer de ces deux circonftances ? Les 
Chychymecos feroient-ils une Nation à part , 
plus féroce que les Mecos , ou le terme de 
Chychy rencbériroit-il fur l'injure de Meco? 
Les Sauvages du Nord de ce Royaume n'étant 
point audi dociles que le furent jadis les Indiens, 
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fgX dboifit & l'on pay&.Iargbinent les meilleure 
Créoles pour leur faire la guerre : Ton Venoir 
d'envoyé de tes troupe^ à la Province de# 
Sonora ^ pour en rendre la communication 
libre avtec Matanchel, d'autres ports où on 
s'embarque pour la Californie j 3c avec quel^ 
ques mines nouvellement découvertes au 
Serro^Prietto i c^la augmente Fétendue de ce 
Royaume ^ qui eft très-confidérable. Sa gran- 
deur 9 qui n'eil pas bornée y la quantité de 
grandes Villes , le nombre de fes Habitans , fa 
fertilité ^ fes mines ^ & fes riches produdions 
piarticuUeres, m'en ontdonDé une grande idée;^ 
mais pafâager^ 6c n'en ayant vu qu'une partie , 
je n'en ai pu prendre qu'une connoifiance 
imparfaite. 

Pendant que fétois à Mexîca^ rinquidtron ^ inqaificioB. 
qui y eft tiès*févere , fit fouetter publiquement 
différentes parfonnes , entre lefquelles étoient 
deux femmes^ viâknes d'une fuperftition ridi^ 
cule ; elles étoient accufées de faire des plaies^ 
à leurs étinentiis par cenaines invocations , & en 
cicatrifant le^ parties, correfpondantes d'une ' 
efpece de poupée qu'elles avoient à cet effet.. 

Ces femmes portoient en confétjuénce ces 
poupées fufpendues à leur cou. L^ autres 
criminels portoient en écrit , fur une efpece 
de mitre ^ la qualité de leur crime. Le fouee 

H iv 
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n'efl; que le piélude dir chitunent , & 3 eflf 
toujours infligé dès que les accufés font le- 

^connus criminels , & avant le jugement déô« 
ûf. Les châtimens de Tlnquifition font regar* 
dés avec vénération , comme très^agréables à 
Dieu« J'ai remarqué dans le Catéchifme Efpa- 
gnol 9 au nombre des œuvres de charité /^celle, 
non de remetue dans la bonne voie 5 mais de 
châtier ceux qui font dans Terreur, 
cfimac du J'avois tTouvé, pendant les premiers jours de 
mon féjour , Fair humide & frais ; mais dans la 
fuite il ne me parut pas mal fain , Se quoiqu'il 

^ i^t humide , il étoit aflez vif , le lac étant fitué 
fur des montagnes. Je me délaflai amplement 
pendant mon féjour dans cette Ville , y jouif- 
fant de tous les agrémens de la vie que four- 
lût ce bel endroit. Je me nourrifibis avec de 
très-bons alimens/Les légumes , le jardinage , 
& certains fruits d'Europe y font auili com- 
muns que ceux de TÂmérique ; je prenois très- 
fouvent une boiflbn rafraîchiflante , faite avec 
de Teau de farine de maïs , qui , bouillie juf- 
ques à un certain point , prend la confiftance 
du chocolat ; on la nomn^ Atollé. Je vifitois 
les curiolitâ , les églifes , les palais ^ les prome- 
iKides publiques , & fur-tout le jardin public de 
r Almeyda , les jardins & les aqueducs de Ta- 
cuba. Cependant le temps du départ du galioa 



AijToF-u» DU MoiTDtt. lar 
. d'Âcapulco pielfok , étant ordinairement du s ; 
au 30 deMars; mais j'attendois mes effets, don- 
iiésauSaitiUe,à£iet,àunF. Francifcain. Ce ne 
fut que vingt )ours après mon arrivée, que l'on 
m'écrivit de Quérétano , que le Religieux por- 
teur qui s'en étoit chargé , étant tombé ma- 
lade , je ne pouvôis les avoir qu'a fa conva- 
lefcence , temp^ où on me les appoiteroit. Je 
ne pouvois différer mon départ à moins de 
manquer lé galion y-^c pris le par^ de les aban- 
donner. J'ai depuis prié un NégociîMit de les 
faire vendre. Se d'en donner le montant à mon 
ami l'Indien de San-Antonio. Je fus un peu 
fâché de la négligence. du bon Fcancifcain , 
mais il fallut prendre mon parti. 
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CHAPITRE VII^ 

ïloVTE à travers le Rio - de - las -B alfas 
& U BouKg de Chilpanfingo ^ depuis la 
Ville de MexicQ jufque$ au Part d'Aca^ 
puUo > 6^ mon féJQur dans ce Port. 

teiSMan J £ partie . diET Mexico pw? Acapuko^Ie %9 

'^Départ de 4^ ™^^^ ^ MalTS^; jb liwKÀi gsoldé cfue deux 

Mciico. nwiles ; rËfpag^oi que fkv.o\^ pris avec moi 

depuis le SartUle n^avoit fws voulu taifier fans 

fondement n^es idées fus £on compte. Je Pa« 

vois perdu de. vue dans Mexico avec le che-* 

val qu'il montoit, & que j'avois acheté à 

San-Louis Potofy. Â fon défaut , j'engageai 

un François qui étoit dans la nûfere & que 

j'avois nourri les decfûtfs^.j^urs de mon fé- 

jour , à me fuivre à Acapuko ; mais il difparut 

le jour que je rdevois partk'^ Je^ me trouvai 

donc fans comf^nie , & ne pouvant plus 

remettre mon départ , je me mis en route 

feuU Les chemins étoient larges , beaux & 

fréquentés , & je ne rifquois pas de m'égarer» 

Climat & Après avoir pafTé une chauffée aulfi belle 

dcf"cSvrrons que cellc de Guadeloupe , je montai une haute 

icTchufco. ^.qUj^ç fablonneufe, & \t couchai à un ea- 



droit 9 nommé Tchufco , enykooné de mai« 
fons d'Indiens ^ qui faifoient du charbon , des 
bois de pin d'alentour. Je traverfai le lendemain 
plufieurs bois petits & mal- venans, & je couchai 
à là Bourgade de Cuernavaca , qui cil fituée 
au pied d'une colline vers le fud. Elle eft très- ^ c|îmat * 

* I 1 1 1 • -ni fertilité d« 

agréable par la douceur du climat , qui eft hu- ciicriiay*6i, 
mide, maisfain à Mexico , & froid à Tchufco; 
l'œil y eft charmé par la quantité d'eau'& de 
jardins qui produifent toutes fortes de fruits 
d'Europe & d'Amérique. Je traverfai^ les jours 
fuivanS) des montagnes efcarpées & feches, 
pu très-rarement croiffent quelques pins. Cer- 
tains recoins des.^'vÏHons font cependant plan- 
tés de jcannes à lucre , & arrolées , ce qui fait 
une agréable diverfité. J'allai deux jours en 
compagnie de gens qui fe rendoient aux vil- 
lages voifins ; mais je fus obligé enfuite de 
prendre des guides de diftance en diftance. 

Laiffant à droite les mines de Tafcou ou 
Real-Delmonte , je couchai au Cannobial ou 
village des rofeaux , & je paflai , le cinquième 
jour de mon départ , une rivière large , pro- 
fonde & rapide ^ nommée Rio-de-las-Balfas ^ 
*ou rivière des radeaux , qui font ici confliuits 
av«c des rofeaux , foutenus par un grand 
nombre <!e calebaffes. La quantité de coufins 
que produifent. les eaux de cette rivière , fait 
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qu'on ne voyage que bien avant dans la ntdt^ 
J*y pris un guide Nègre , le chemin étant dans 
des vallons à piç qui fe fuccedent , où j^au-» 
i*ôis pu m'égarer de nuit , & dans des lits de 
ruifleaux très- difficiles pour un étranger. Je 
crois que ce Nègre n'étoit pas trop honnête 
homme ; car dans un chemin obfcur , il piqua 
précipitamment fon cheval en prenant une 
roiite détournée ; il vôuloit apparemment s'en- 
fuir avec une de mes rriules qu'il avoit' atta- 
chée derrière lui : je le dépaffai au galop , & il 
s'excufa fur le jcaprîce de fa monture ; je le 
ferrai de près le refte de la route , & je tenois 
mon couteau prêt à l'en frapper au moindre 
flgnal de fes mauvaîfes intentions ; mais il 
xi'ofa plus bouger après cette entreprife. Etant 
arrivé au premier village , je le congédiai , & 
nous nous quittâmes aflez mécontens l'un de 
" l'autre , & moi très-dégoûté des guides. Après 
ce village , qui eft à dix lieues de la rivière , 
le fol*n'eft plus montueux; mais il eft fertile & 
produaions bien cultivé. J'arrivai enfuite à un grand Bourg 
environs de nommc Chilpanungo , compoie d Indiens , 
go. ^*" "" dont tout le pays eftr peuplé , n'y ayant que 
très-peu d'Efpagnols. Jufque là le fol ne m'a- 
voit offert que peu de goudron , d'huile , fle 
maïs , de fucre , de coton , de cacao , & de 
fruits. Ici il donnoit abondamment toutes ces 
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î)roçluaion$. Les chemins- rudes , à travers 
beaucoup de montagnes , étqient devenus 
plus praticables i le climat ctoit très-chaud^ 
& je voyois quelquefois des écureuils fur les 
arbres* 

Toute la Province apporte fes denrées à 
Mexico , & Açapulco y fupplée lors du féjour 
tlu galion, L'Indien , qui n'a d'ordinaire quf 
des ânes pour le tranfport d^ fes daqrées , • eft 
affez lajborieux pour pqrter Im-même la charge 
fur fes épaules lorfqu'ils font fatigués, & alors 
il les laiffe marcher . à vuide deyant lui, Le^ * 
Indiens font vêtus comme au nord de Mexir 
co ., & la chaleur du climat fait que leurs mair 
fons ont des grille;s de rofeau au lieu de murs. 
.Continuant. ma route , j'arrivai çnfin à la ri- PaiTa^edeU 
▼iere des Papagallosou Perroquets ; j'y C0U7 pîJgXs"^& 
çhai çhez;ur> bon Indien ,^qùi me reçut avec ?//iùfqucri 
une cordialité fans égale. Il ne me reftoit plus Acipuicô, 
fjue vingt-deux lieues de route; je me réfolqs 
à les faire d'une uaite. Après en avoir fait dix^ 
je me repçfsd à; un village pendant deuy 
heures : j'y pris un guide pour la nilit, le cher 
min étant à travers des montagnes qui bor.- 
^dent Acap^lco ;.mais à mi-chemin , mon guide^ 
qui etoit le domeftique de celui qui s'étçii: 
accordé ayec moi , pour çie -guider ^ fe troui- 
vant très r fatigué ^îjiçé pria^ de:lui donnçf 
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quelque relâche. Je le laiflai ^ Se \e continuai 
feul ; quoique f euffe largement payé le Maître 
de cet homme pour me faire guider pendant 
la nuit. Je voulois hâter ma marché; une jour- 
née 4e retard pouvoit être de grande confé- 
quence ^ car j'avois appris, que le dernier Cour- 
rier du Vice-Roi du Mexique 3 qui apportoit 
au galion les dernières inftruélions pour foi! 
départ , étoit pale depuis deux jëurs. Je mon- 
tai à travers un fentier» étroit , obfcur & plein 
de groffes roches , où je ne pouvdis aller que 
très-dQufcèmént à catife de U fetigtie de mes 
ihulets. Je cràignois d^aîUeurs de m'égarer , de 
je leur làMïbis chêrcfter le jcfhemin , lâchant 
par expérience ^ue ces animaux fentoîent là 
A^'on iç voie la plus battue. Vêts une heure du tta^- 

S^gàhirSc ^^9 ^^"t f"^ ^^ fommét de la montagne, 
^^J^^^^^^ ^'entendis brifet les vagues' de la mer; moh 
cœur treflaiffif d'une douce joie, remetcîant 
Dieu de là £ri d'un voyage auffl pénible. A la 
^efcente , je vis la mer , & je rendis à Dieu de 
nouvelles? aâîoh^ de gracfes k là vue d'un élé- 
ment & d'un vaiffeau , après lefqùels je foupî- 
"tois depuk fi long - teiîlps. Ehfin-^ vers les fik 
heures , après cent lieues de roti'té dans le fod- 
lud-oueft depuis Mexico , & ttiviroh huit cents 
lieues d^tris mon départ de la NouveHe-Or- 
Jéans , j^arrirai au Port dl&eapùlcô^^ que iés 
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Naturels du pays appellent fouvent Por tou , 
ou iioiplemetit le Port. C'eft une mauvaife Defcrîptjott 
bourgade qualifiée àe Ville f très^mâl' bâtie , âc capuUp. 
iur un fol ftérile ; ^ïe eft entourée de hautes 
montagnes femées de volcans , qm rendent 
Tair tuès^maUfain Se pefant; EHéeft très-peu 
peuple ^ & prefqué entiéreméht paf des Nè- 
gres 5 mais la • rade feft vafte y fûre & ' belle : 
.outre qu'elle eft'ile relâche ordiriaire dû ga- 
lion de Manilla , elle étoit autrefois fréquen- ' 
tée par des vasfleaux du Pérou , 'qui Venbient y 
achetés du goudron Se des marc^handifes d'e ' h. 
Chine & de rSurope; niais la Cômpsl^rifé de 
Lima a fait défendre ce commercé.' Le ^abo- 
tagb ne s'y £ait feulement pas^- iSc^ lès Imites 
pedes qui fe trouvistil fur ces côtes & ftir celtes 
Aq^^ Calftfûinid ^ ne peuvent exciter Pémufa- 
tion. Elle eft fituée fur uneèfpece d'ânfe dans 
lapartie oùeft-noVd-otieft de la rade. Cette anfe 
•eft Ipnnée par la fiiiûoftté àe la clSte ^ de par une 
kmgoe deitei^e a^E avancée j fur. laquelle èïl 
<ûa ^teux Fort^mâl entretenu ^ & pfed-fcôHfîdé- 
xàbie*^ die eft le mouillage ordinâii*è"cfti "gié- 
lioit; la ternie y éftîboftriej Fon'pe'ut miôuillër 
-àt:iixoîng de deâx ' enciablures d^ terre . & l'a 
poîntr du Fort -pâte écs vèht« & de la mér 
jàe ia^vade.'!! y a' ttne autre anfe dans' IsFpartife 
^"ffA^^ ;4lte «eft' fuf une lângtre de terrb 
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montagneufe , qui fépare &; ferme la rade dû 
côté de la mer. Elle efl plus fûre que cdie apd 
eft devant la Ville ^ Scle^ vai0eaux vont s'y 
mettre à Fabri lorfqu^îls herQrnent à Acapulcoa 
L'on trouve aufli fur la cote , en dehors de la 
lade , & à environ une demi-lieue de la Ville 
par terre , ufie anfe aÇtez vaAe , où je crois 
.qu'il y a un bon mouillage ,. qui ne feroic 
cependant praticable que dtos'la belle laif on. 
La rade d'Acapuleo a enviijsn trois lieues de 
largeur; elle^ cepeudcgit un banc de roches% 
qui eft dans le nord-oueft , on en .dehors de 
l'anfe fermée par le Fpçti ces. roches font eft 
& oueft avec lui. L'entrée de cette rade eft 
trop large pour être défendue; elle eft fud-eft 
& nord-oueft , & Ton r^nge ordinairement la 
.cote dç ftribord ^ en fortapt à lâdifiancë d^une 
portée de pierrier. •,._.. 

Sonfonate , Acapulco,-Matanchel, & San- 
Jofeph , font les feulsP^rts de la Nouveile- 
Efpagne que les Efpagnol^^ fréquentent fur 
cette m^ du fud. Sor^fodpate i'eft paries vatf- 
.ieauxdu t^érou, qui i/^îepft^t y chercher idu 
goudron fSc dçs bois^j A^flUlQpreft.pat te;ga- 
lion de J^anilla^ 9^^y^P0^ 4ê^ màrGfaan?* 
difes de Tliide & de-U, Chtf^^i&lenijafqporte 
le pria;; çn piaftres. ]!4a%yo$l]^V ^ft' l'^^P^ 
de U CaJ||î£ctfme ayeçutajtsrtâ:^^^^ SkiS^ 

Jofeph 
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Jofeph eft Taiguade du galion de Manîlla , à 
fon arrivée fur les côtes de la Nouvelle-Efpa- 
gne ou de la Californie, ^ - ' •' 

Jereflentis , pendant moh'féjour dans cte Tremble. 
lieu , trois fecouffes de tremblenieût de terre*, 
dont la première fut la plus confidérable. 
Comme j'étois couché par terre , à la façon 
des Indiens chez qui je logeoîs toujours , & 
dans un de ces inftans où un profond aflbupif- 
fement, avant-coureùr du fommeil , làiffe ref- 
fentir encore les mouvemens, extérieurs , je feh- 
tois que le fol trembloit fous moi , & j*entfeil- 
dois un bruit pareil à celui d'une lourde voitiire 
dans des rues étroites & bordées de hautes 
maifons; je m'imaginois être encore à^Mexi- 
co , où roulent quantité de carroffes ; mais 
j'étois furpris de la forte impreffion qu'ils faî- 
foient fur les murs de la maifon , & de lééur 
pefanteur. Je formois ce raifonnement dans 
mon aflbupifTement , ^rjTque je fus éveillé par 
les cris perçans des fenimes,^^ ^i, dans les rues , 
prioientDiéu ou plejuroient^ ôccriolent toutes : 
jive Maria ^^iive' Maria y Sdttùjjima. Je com- 
pris quelle étoit la nature du tremblement 
que je reffentois , & feus le temps de remar- 
quer qye le bruit fe faifoit d'abord entendre 
du côté des montagnes , Se que les fecouffes 
n'étoient qu'une efpece de propagation des 
Tome I. I 
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vibrations qui . luî fuccédoient^^ EHes ne de^ 
voient donc àtre que la fuite de .V^l^J^^^^l^ment 
du fein des montagnes , caufé pac Téruption 
de quelques - uns des volcans qin'eUes renfer- 
ment. Je crus voir la même cbofe dans les 
deux autres fecoufTei , qui furent peu Gonfi- 
dérabies. 
Fmred'Ack- Les tuarchandifes qu^on ealeve toutes a 
Fon du ntëll^. Mexico ^ étoient parties ^ êc cette Foir« étoit 
n!î)n*^baî^ rédult» à queli^es petits Marchands ^ q«i 
qj»^^F«" venoient vendre les denrées néceflaires aux 
Çomitiis & Officiers d\à commerce de Chine. 
. Qn ayoit embarqué trois millions de piaflres , 
prix de la catrgaîfon du galion Se de Tentre- 
. tjieû des Ifies Philippines ; enfin ^ ayant vu 
, embarquer environ c^ônt paflageîs ^ dont qua- 
.sance étoient des Moines^ je me rendis à 
•fbord* 
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CHAPITRE VIM. ' 

Traversés d^Acapulco à ManiUa ^ au» 
Ifles Philippines ^ av^ mon féjour 4 
J^JJtt de Guam ^ une des IJles Maàannes \ 
a njle de Samdr ^ qui ejl leplits a FeJJ^ 
des Philippin^Ji ^m petit voyage dmf 
cette derniers Jfle .,. fir mçn feJQur ^ 
Manilla. 

INous mimes à.lft.vk)iU d'Acapulco pour Départ de u 
Manilla^ le 2 Avril :i 768 , par la tirife dit pagne, le l 
nord-^ûueft^ & nous gouvernâmes d^ns Iciud. ^^'^ '^* * 
& fud-fud-ouelL II eft difficile d^^xprimcf 
rembarras <^m regiie d^n$ ce vaifleau* L'on me 
die cepfiodant qu'il é^OM ub&'^àégtkf^é pendant 
cette traVérfçe , en cQÉnpmufon d.e scelle de 
MaoiUa piHii: Acapulco. Ce vaiffeau<i n^étsxt 
ique de cmq cents tonnjeaiix ; il portoit , oucre 
£on iîquip^ , de$ Bannis , des Femmes ,.dûs 
Mûipes^ iies Marchands, des Officiers de toàc 
grade ^ taoc Militaires c/it de Juftice y ibeab- 
j^up 4t Cominis , Se im grand pombce d'0£- 
ûçitï^ àsx Taîfieau. Ces Oftciers rie ùuol poioc 
xnarâv 9 icun places ^'jadi^taat à dtaqv^ «^^^^ 
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verfée pour en retirer les appointemens , qui 
font très-forts , & pour faire un grand com- 
merce. Les feuls Pilotes , qui ont grade d^Of- 
ficiers- Majors , entendent la navigation ; ils 
commandent la manoeuvre Se dirigent la 
route. Je m'arrangeai pour manger avec un 
d'eux , quelques jours après notre départ , 
n'ayant pas eu le temps de faire mes provifions 
à Acapulco , comme les "autres ; car dans ce 
yaiffeau chacun cmbiarque fes vivres , fon 
eau , & mange à part ; ^équipage même n'a 
pas de chaudière commune , & quelquefois 
un feul homme en a une particulière. Cela 
caufe une confufion étonnante par le nombre 
de ferviteurs , qui eft plus grand que celui des 
maîtres , y ayant des matelots qui «n ont 
jufques à deux. . 

Lorfque nous fûmes par les treize dej^és de 
latitude , nous mimes le Cap à l'oueft fud« 
x)ueft; nous avions les vents à l'eft & eit- 
jiord-eft très-petits, ils faifoient à peine gonfler 
les voiles ; mais ils étoient pefans , Se nous fai- 
.fions bonne route. L'horizon efl toujours épais 
dans ces parties, de même qu'à Acapulco, & la 
•chaleur ,eft pefante. Nous avions fouvent v pen- 
dant la nuit , des éclairs & quelquefois du 
tonnerre. Ayant atteint les dix degrés de lati- 
tude , now nousy jsaakxtiruncs en variant des 
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des îiéuf aiix onâ^e' dégrés ,' & nmis fômes 
plus, de «quinze jours /dns. toucher une ma^ 
«œuvre. Enfuhe les ytfkts fraîchirent dans la 
mêii^e partie de FeCl^ l'horizon étoit p lus daif. 
Se le chemin confîdéi:able par le plus beau 
temps & les plus belles mers du monde. 

Vers le i j de Mai ^ nous commençâmes à Recoimoîf. 

• 1 m/y ■ • • i*f Tance des 

voir des poillons volans , qui avoient les ailes bancs à l'cft 
rougeâtres , au lieu que ceux que j'a vois déjà fi^^! *^ 
vus les avoiént blanchâtres. Après le 20, nous 
vîmes des oifeaux. Du 20 au ^o ^ les éclairs. 
Je tonrïerre , & quap^rté d'oifeaux nous don- 
nèrent GonnoifTance des bancs & îQots qui font 
à q^uatre cents lieues à i'eft des Ifles Mariannes 
ou des Larrons» 

Les premiers jours de Juin , nous nous 
mîmes par la latitude de douxe à treize dégrés; 
efiiîn 9 le 9 du même mois , les vents toujouxs 
eft 6c efl: nord-eft depuis notre départ , nous 
découvrîmes les montagnes qui font^dans Teft 
nord-eft de Tlfle de Guam ; c'eft la feule des 
Ifle$ Mariannes qui foit fréquentée par les £f- 
pagnols. Nous y conduiiions un nouveau 
Gouverneur , & nous mouillâmes le lende- 
main dans la partie du fud de cette Ifle par 
les trente brafles. 

Nous étions à la portée du canon de terre , Reîiehe 
i& vis-à-vis d'un petit fort & d'un villagp cuiiîi? "*' 

Inj 
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lhdi«n; Cet ét)dioti^ éleSgAétle ttdfeliéséf 

fle riÀe *^ ~^ eift là ïé1KteAé« t>t4k)airè <kl Q&é^ 
Vëriitciâr & dé là ^ti^birt àti £f{^â^ol$ ^ te 
«fH^-lîé^ eft àfTëz ëolflgi^îtâble , «: (w 4e ^ofd 
d'une ^ëtîtfe riV/erfe, i'I'ttnbttUGhiÉrt de ïaqueHfe 
$1 y à vMé iiék qdi èft «Ak'b&nive ptéit^nt la 
!»e1le hiîôit. Le MbuiHà^e ^ë hôus ocêtlpons 
€t^t <pit^ fur , & à l'^ri'^iiès tents dU t^tMré^ 
■»»ofeïl • N^Si rëgrtdîent • àïéïs | c* te ¥éte^ " des 
^ieâ étok 'arrivée. N^nis %viô«^ d)»)is Tèft- 
"Woïd-feft irtiè petite ïflè j iéôu^wlte dèêècè^ 
^Sëà', êïè êto'it U^^ztêt de là'gtâDdë )*â¥ë^ 
^ës^b^fôiMs IbtànchâcrèsV ^tiii slki^ékt^^fi 
un peu au large d'elle. Il y av'<b(k 'MA àWs <^ 
%fe ^av*îi^avott''6u'^t)rftffitfùièjftic*i«\reé|)er- 
ab^iie-', "«ifSlfiè yWftgê'^dinfaifé d'y fetfVby* 
^ë mhmà'th hMMétit 'tats 4eb ^njd >èu 
\ibii5 -a^n^. ' '■ ' •■'■ 

Portrait des Lifs lîMnttahs fdUt ^iMS ■?& biëft ftiits -, 4k 
i «ans. 2^j^^ y^ pHyfion*mië'<5«Vferte, & "foiA "éSittê- 
-fnéititrit ^ënëréÙK^ tè ïbftt les pfemieiS htflù 
^\ti Vu hiâcfaer dti ïb^l , qoi 'coiïfîfté *eti i»* 
'fetfîriè là'oh àrbij{îe''oo 'Tiftie 'nomrftëe Bt^te , 
^u'on efttoît ^ c'Raiï3c''éfcîWte. KÎ)n filie dans 
cette feuille une parcelle d'une éfpfecetfe'châ- 
- ' aigrie '6ti dé noix ,' cftie'" produit un "arbre 
■homthé 'Artcà; Pott mâ:c*Be fôtis'aviflëi^ft tbiiif, 
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(|m pr 6i!wt ^fil- picotement à« ^ais , & excite 

une ftlivatieSfi ^ qui fé colore de rougeâtre ;• 

(feft une rgrànde fenfiialfeé <3hez les Indiens , 

& certains ^Î^Â font fajt' une-ncoeffité , cong^m« 

nous ép t^bac à râper. D'âùtr€}S font-pîus fen- 

fiiels , ëc y fnê^Bt du tabac y 4e Pophium, des» 

comiries, & *aûtrès drogues iortés, J.e bétd î 

après avoir été-raâcfii^le^liâle un <loux par-i 

furn pour celui qui Ta ^an$ h bouche Se qui 

fe fait lin ^ï&tié jàaifir de Je rif^andre à fes voi- 

fins. jC'eft une grande^marquie d'intimité ou dé 

faveur ,4eîfttù*un hofl^we reçoit '<fune.femm]| 

ou d*fm émî , un peu de -fa maftication Aê 

bétel. ?our moi , outre 4a cuifibn & la brûlure 

qu*on -reflent fes premiers joui» qtf on mâche 

cette drëgué,-&fe défagrément de paro^îtpe 

cracher «uri fteg vifqueùx- êc -verdâtre , je ne 

trouvois aucune fenfàfâbn agréable à cet 

ufage 5 & jt "he pris '^nmi^'m^y accoutumen 

Je bus^dans cette îfle de là très-bonne eau-de- uu-ac^yru 

• • • . 

vie '5 fiite 'avee4a fève fetmentéè du cocotier ; 
j^en avoîs bu de parèftle à % Nouvelle^Efpa^ 
gne 5 mais' qui létolt fafite avec la fève du ma- 
gtiéyou céHèd^une efpece d'al oès. Les^bfe^ 
^e ces Sém derriietes plantes fervent auffi aè 
îieu de '^1 , &'<bnt très-forts. ' - * ' 

* l.es Ràfeîtians des ï^îUpprnès affurent'qiië 
-ceux -ies ^ariànnes îohi une de leurs CôIciE^ 
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mes i 'ûs peuvent être au nombre de dix m3Ie ^ 
rrodaâîmi (}îftnl>ués en fept à huit vUiages* Le fol eCt 
frak^pain. {eitile , produifant du riz , du maïs , & beau- 
coup de légumes. Il s'y trouve quaimté de 
volailles, quelques vaches , &difierens fruits, 
entr'autres un que je n'ai vu dans nul autre 
pays , & qu'on nomme Rima ou fruit du pain. 
Il eft de la forme '& groifeur du Js^cre , c^eft- 
à-dire d'environ cinq pouces de diamètre ; il 
a une peau très-rude, comme du^chagrin grof- 
fier ;. il eft formé d'une chair jaunâore & fpon* 
gieufe , comioe le malÇ^pain , mais plus folide. 
Le goût en eft très-^^n , & on le (ait rôtir fous 
la cendre , après l'avoir fait bouillir ; . les bois 
en font pleins , de mcfne que de cocos & de 
figues bananes. Le fol ell formé par de hautes 
collines couvertes de- bois , & p;ar des vallons 
cultivés ; le chef ^ lieu eft dans la partie du 
pprd-oueft , à quatre lieues dans les terres , & 
fur le bord d'une rivière aflez^ cocfidérable. 
On peut mouiller à fon embouchure , mais la 
jradc n'eft pas excellente. 

Après avoir fait de l'eau , pris des rafirai- 
chiffemens , laiffé à terre le nouveau Gouver- 
neur , & embarqué fon prédécefleur , nous 
mimes à la voile le i ^ du mois de Juin , 8c 
nous quittâmes avec plaifir les pluies qui re- 
voient à terre. Nous gouvernânaes oueft âc 



Oueft \ nord^dueft 9 les vents étant très-petits 
à Feft. Le 20 , ils varièrent dans la partie du 
nord^ & nous èikmes quelques calmes. Vers 
le 2^ , nous eûmes des calmes plus fréquens , 
& les vents varioient davantage du côté du 
nord-oued ; le Ciel étoit nébuleux , & nous 
avions de temps en temps dés orages. Nous 
n'étions cependant pas à cent lieues des Phi« 
lippines , éc nous avions eu une belle traver- 
fée; mais le ,30 9 les vents fe déclarèrent au 
nord-oueft & ouefl-nord-ouefl: frais ; le temps 
fe chargea tout à fait , les nuages étoient trèsr 
bas', Sç les orages fréquens. Nous gardions 
l'amure à flribord avec peu de voile , & notre 
vaiflèau, mauvais boulinier, gagnoit très-peu^ 
Le S de Juillet , le vent venant gros - frais , & 
orage fur orage , on amena les mâts de hune 
&.les bafles vergues, enlaiffant la feule mi- 
faine , à la cape de laquelle nous avions mis 
dans la nuit. Elle étoit doublée & fortifiée par 
des bandes en carré , de diftance en diftance. 
Elle pouvoit s'emmener à mi -mât, ayant à 
mi-chute deux faufles relingues , qui permet-* 
toient de foulbaire la moitié de la chute de 
la voile , à la façon des cache-jnarées. ^ 

Les vents avoient fauté au fud-oueft, Se 
nous avions l'amure à bâbord; ils foufflereat 
violemment dans cette ^partie pendan; fept 
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jom^ & Doas ca&Bmerf iiàer.baflC 4le ^M^ 
Ternail ; f aEvok ^ro* amant nde v^iic, msM Âotf 
pas fi contsDu lians nuie égde^édffce , {li iM 
çid A iui« mer^fi iconnôuoés.; «anâir, le 17 
é6 Juillet^ le ttmprVétaiit^unr peu cémé^ 
ttotts gkimdàmes nos mâcr ^e* : Intee & nof 
.tMcgues; le ineot vana à^l^bjiRrffc & «uaft- 
nord^oueft V ^ âid-oueft fiOMc^^Ht ^etés d^Mis 
le «lord. If4<ius mîtnes^famiireà'ftfibord ^^ le 
^4 QOiis ^i^CGinr-rîfMs la^tefJ:«s iibo$^crûn€< 
%iie c'était celte èe i^lûe-dè ^mar ,- tiiak dand 
ià paitie du deâ^dk ^ San ^lUalHitcO* Mooi 
Kôtts trouvions donc an fûd dtt^ Cap du .^h^ 
Hffi^Santo , fur lequel nous Comptions faire 
i^GfUte ; S y aVoit d'aîUeUFS^uR ntoîs que nous 
ff avions pu prendre hauteur. • Lorfipe nous 
f&mes près de t^re , le véflt varidît de Foueft 
fad-oueft à 4'oueft-nord-ôueft ; il ftifoit quel- 
quefois C2^me f^t, & d'aUo^^fois des orages ^ 
& ile courant nous portôk^rapidement dans le 
fod-fud-oueft. Nous voulûmes ^ pour ces rai* 
ions , cQnferverramure à bâbord , & perdant 
H ttirt de vue ,^le vtntf^idhk' encore oon* 
fidérfifblenient ^ans le AKi'-<>uefl:: Nous ame- 
naines nos ^nifpÈ de hune- -use iècoode fois % 
mais xette*bouràffque ^e fiit pas fi violente que 
îà première ,' & ^e dtira que cinq jours. l.è 
Tutl^oueft néus avoît -relevés , 4e -nord-oueft 
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a&dl!dSM« lui fiiccëda ; nous <técduirrîfMs lé 
Ca^'dU Sfifît^antù ^ âc ficHU? 'gagriâ^es it 
tkf6'b<^(l fur -bord. Cette feifbfi -ércfit cèRè 
^s f ents d'ôiieft ou d'aval , & il nom xeftoît 
"encore cent lieues diins-^et aîr -de vent .peut 
arriver à Manflb ; 3a rotïte étoit à travers d'tiii 
«rchip^I , qai , ^di^s cette faifon de vents foi*- 
*éi5 5 -rendoit k navigation dangereuse. Il ftit ^ HîvctMç â 
^(«u de «élècfeerà V\%t de Samar , «c d'y ""^ ' *" 
hiverner. En cowKqwence , le ï ". d'Août nous 
^^noiiïUâines paîr^eptt^ifeffesfond de vafe dans 
lïne irafte rade , formée par trois Mes àïenv 
Ijoucfettfe d^une mieïe nommée Palapa , qm 
'^end fon nom d'-wn village vorfin. 

L'fittwrage -du Cap du Sftritu- Sairte eR con- 
^oîflfebte par ^ne -moîitagrre pfere iSc élevée', 
^ eft fituée dans Toueft à lui. On lanomme 
^ènft de P*û'letpa , ou 'la TàMe de Valapa ; les 
terres fuient etiftiite dans î'oueft. Le mouïHage 
où ncfus étions eft twerrtôt après ; il -eft à envî- 
i*on ^fnc lieues datrsl'oueft du Cap du Spintu-^ 
Sùnto , & la reconnoiflfance del'emlyotrchûre de 
lu »rtviere^ 'Palapa ^id'^ord, en venant dii 
ferge, la 'chute de la partie ^Peft-dé^ iMenJh 
n&ti Table, l^orlqu'on 'approche^de^ la terre , xm 
voit pliifieurs petits mornes ronds qtri-s'élevent 
en pain de'fticre, iSc font 'placés fur la grande 
^tenre 'dans le ^oifinage ^e l^Hle de Quiprau , 
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qui eft la plus à l'eft 4es trois qu! fonttâtt fai 
rade de Palapa. L'Ifle de Cagayagan eft la 
plus à l'oueft y & celle de Lawan e(l au fud d^ 
ces deux , par conféquent à terre d'elles» £ntrc 
Quiprau & la terre eft Fembouchure du nord^ 
eft de la rivière de Palapa ; elle paroh être la 
plus large , mais il n'y a pas d^eau , & elle eft 
parfemée de roches ; il faut donc élonger la 
terre au moins à une lieue de diftance, & après 
avoir dcpaffé Flfle de Quiprau , Ton découvre 
la pafte du nord de la rad# de Palapa. Cette 
paffe eft entre Tlfle de Quiprau & celle de Ca- 
gayagan; il faut s'élever encore un peu dans 
lé nord-oueft ; car des deux pointes de ces Ides 
Jl s'élonge dans cet air de vent , à bâbord Se 
à ftribord de la pafTe , des bancs &/des rochers 
qui portent près d'une lieue au large , mais on 
les découvre blanchir ou noircir fous Ve^u du 
haut des mâts. L'on gouverne enfuite au fud- 
. fud^eft , & étant entre les deux Ifles , on mec 
. le Cap fur un iflot placé au milieu de la rade , 
& qui fert de cimetière. Cette rade eft très- 
. vafte , ayant près de quatre lieues de longueur 
fur deux de largeur ; elle à aufti une ^autre 
,pafle dans fa partie de l'oueft , entre les Ifles 
. de Lawan & de Cagayagan , mais il n'y a pas 
, plus de tJix- pieds d'eau. Si l'on veut y hiver- 
ner , on s'approche de l'embouchure deJa -ri- 
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viere de Palapa qui s'y jette dans le fud-eft , & 
les vaifleaux font auili en sAreté que dans le 
meilleur Port. L'aiguade e(t dans le fud de 
rentrée fur Tlfle de Lawan , qui eft la feule 
des trois qui foit habitée. 

Nous dévorâmes léi$ premiers rafraichiflè-- 
mens i car nous n'avions tous eu , depuis le 
premier coup de vent ^ que huit onces de bif- 
cuit par jour, 8c de l'etau de pluie gâtée par 
l'eau de mer qui s'y mèloit lorfque la lame 
rompoit contre le boïd ; nous avions fait un 
auiB grand retranchement dans les vivres , vu 
l'incertitude de la longueur de la traverfée ^ 
f! nous n'avions pu attraper le mouillage de 
Falapa ; mais ce Pays abondoit en bonnes 
chofes, & nous oubliâmes bientôt ce petit 
contre -temps. Le vaîfleau étoit entouré de 
quantité de bateauit du Pays qui apportoient 
^es rafraîchiffemens , & de plufieurr petits 
vaifleaux nommés Champans, qui nou^ firent • 
abonder de vivres. - ' ^ ' 

Les champans font le5 bâtimcns clé charge , 
en ufage chez les Peuples ,* foit deslfles ou de 
la grand-terre qui bordent 'egoî^de^'a Chine; 
favoir , depuis la Chine juf u'au Royaume dp 
Malaca , & depuis t'Ifle dé Sumatra jufqu'à 
celles du Japbn. Ils ont peu de façons;, mak 
-beatiCQup de qûète ^ 4'élai;û:dmeût s ils foiit 



' 



larges ^ cppr^ , & b^uc^i de Wisf ^ ayant un ^t- 
de l'avant ^ & ^o auir^ mât tcès-bas de Vas- 
nere« Les flus^ fros , ^ur Ibnt d^ quatie ceacs^ 
tonnesH)»!.^ ont troâ- imâts^ mais faqs mât 
de hune ; les voiles font 4e nattes ^ ft de U 
forme de e^U^s des cadie* marées ; ils ont tin 
gous^rmûl extrêfnomem; large 4c creu» ^ pour 
lui def)Q^r.phi9;de légéret)é ^ aai il a fAus de fux-^ 
Iftce en grofib^ que nduis n^jen daonerion$ à 
celui d'bn vaiileiiu de cent^in^caaons^Ils ^st 
irès*enbuclbé$ , far la^ c^Kiahtké de cabanes diQ 
l^boMi les limes fur ^&$ laiMterrsa , q^l , dîvîfées 
çn tr^ pai^ties ^ im kifidni f^t le p^fit qua 
deux pe^itfi ^pace^ Yi^^k-^ia defi^ d^^ux mitsi 
ces bÀtimens i)« naafcbfnç cf^^^mt pai fi 
iMl qu'om le ccoiroit 4itf premier: ooup^^d'œil» 
]Les N^kCitfQls de ces P^ys^ne fe.(enr«Bt pas d^ 
pavtUoas , «& a'ooc qi^cf des baodecol*^ & d^ 
fi^es de petites flammes. ; ,-: - 

vofift à Je tentfti^ dès notrtf mouil^ge ^ ^C «ms 
rendre à Manilla par terre ^ h ^m€\Q^^ 
de cette ifle de Sam^n: • ^'étam 6loi^;pd^; de 

«leUe de feft: de rifle de luçon qpe-fSPfi hsl 

jdétDoit ou paflage de cinq àfiâc lieues* Smv4 \§^ 
fffeimefiei fHrogues ou bôuaagues (^ ^éfif^Pf^ 
«rennes àbwdj Ât y eaavoit4inequi^appi|it 
«enoit^à des Ibdîeai dVi>e lOe aujc letoviroii^ 
d&opî& Je kiir (M:o|>oiili> o^eiM 'PMn^ 
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avec çux lorfqu'iis s'en retourAef qI^u Je voii- 
lois être plUs à portée , par te/V<»fifta^ de leuiis^ 
Pays, de paifer à Tlfl^de Ltiçbû;.je.m'eiîibal?- 
qiiai en CQhféq^nCe ;dan9 Ictir j>îfogue. L» 
Son œuvre inorte, trop bsife po w la piein^p 
mec , étok ântée âvee des foUilkl de nipes;, 
foutenues par dt3 hambow ,:!^.^ên coafiws. 
Le mât étoit un bambou fen^tt ^ doqt:les desoc 
morceaux ^ machiés aux detfx .bi>f ds* (Se & 
].oignant dans le haut ^ fe^vo^ef^i: de!fnât& de 
hauban ; la voile étoii faite ay^.des feuîUes ide 
nipts , groâîérement coufuésf^ &;;£m tnanœtt- 
vres étoient des routans j Tanci^ étoit une 
^ brftBcIic d'atebre à d^ux pat^s de boîs , con--.. 
formées comme les nôtres. Lt. ja$ avoit ^msn 
£^ extrémités deux grofTes pierres^ j8c cecte 
inécaniqu& ttôdoit au même biit qUe la Jtiôtrft ; 
fes cables enfin étoient au(ri de grds routaes 
ajuftés le€ Uns aux autres , je liés ^n faîiceait f| 
non battus , & tordus comme ceux dont If s 
Chinois fontlefe leurs. Des l^jkcres, ayant hq 
Biocceaa de planche au botit^ focmoient lès 
avions ; qràtf« gros bambous , attachés gn 
{(Hïùt de cadr« ^ & pofés en travers fur notre 
pirô^^ # drrêtolQnt fes tsop grands balance* 
xneot^; enfit^ ^ trois Indiens & moi formioi^s 
l'éiiui^a^ di^ cane, eîpwe d'embarquaci^&o 
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Heu , 5c je ne ùlvoîs fi je devois admirer fa 
^mple induftriê de ces gens , ou la craindre ; 
-j'éloignois des idées , crainte d'en trouva de 
défagréable^ ^ ^ ']t reftois extafié. Nous vo- 
guâmes en pleine mer, faifant route à Touefl 9 
pour joindre la pointe d'une Ifle que nous 
voyions devant nous , à deux lieue; de dis- 
tance. Un orage s'éleva , qui finit en pluie fi 
abondante qu'elle rempliflbit notre pirogue; 
nous fûmes obligés d'en vuider l'eau , & nous 
en fumes quittes pour eue bien mouillés. Nous 
marchions très^bien , & nous relâchâmes bien* 
tôt à notre pointe. 
Mflennfleca*- Nous v trouvâmes quantité d'autres piro- 

laiiterci des « i t «j- i i 

indiensaemi.^ gues , OC des Indiens en grand nombre qui y 

^^^^^ Lavoient relâché comme nous, Les uns avoient 

. été leur chemife , crainte de la mouiller , & 

^ avoient leurs larges culottes roulées jufques à 

via ceinture , où elles étdient repliées ; les au- 

* très étoient vêtus d'une efpece de ' corfet qui 
lie commençoit que fous les l^as^ & tomboit 

'^ jufques à mi-çuifie ; ce corfet ^toît furmonté 

'd'un grand rocher, qui couvroit. les épaules 

& les bras, le tout étojt -fortnè de plufieurs 

• couches de cette toile de fibres de cocotiers , 
qui e(l ourdie par la nature , <& fe trouve atta- 
chée au corps de l'arbre^ entre le); branchais. La 
couleur brune v^ rude tilïu &J*arrangement 

fucceffif 
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ibcceflif des pièces les unes un peu en deflu# 
des autres, donnoient un air ziïtz Jylvejîre à 
ceux qui portoient ce vêtement. Ils avoient 
la tête couverte d'une efpece de plateau un* 
peu convexe ; il étoit fait de feuilles de nipes , 
arrangées par la racine autour d'un cerceau^ 
de trois pieds de diamètre ; ces feuilles ve-» 
noient fe joindre au centre par leur pointe. 
Une bande en rond , faite de peau de routan , 
& attachée en deffous de ce plateau , f ail oit 
la forme ou renfoncement de cette efpece de 
chapeau. Tous ces Indiens étoient armc$ 
d'une efpece de couteau de chaffe à lame fer- 
pentée , nommé cns ou campilan , & d'ud 
bouclier de bois , en long , de forme à parer 
tout le corps. Ils faifoient derrière ce bouclier 
cent contorfions différentes , pour éviter les 
bleffures des combats dont ils donnoient le 
fimulacre ; ils faifoient leurs attaques & leurs 
retraites avec des cris & des fauts fingulîers j 
ils paroifToient tranfportés de joie au bruit des 
orages , & les éclats qu'ils faifoient en fixant la 
nuée d'où partoit quelque éclair ou quelque 
coup de tonnerre , infpiroient l'eiFroi en expri-r 
mantl'alégreffe. 3'ouvrois de grands yeux pour 
voir tout cela de deffous une roche où je m'é- 
tois mis à l'abri de la pluie ; mes efprits étoient 
comme fufpendus au milieu d'une Nation qui 
Tome L K 
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in'ctoit fi nouvelle ,- & dont j'igaoroîs le Un- 
gage. Je ne faVois à quoi attribuer leurs traiif* 
ports de joie ; étoient-ils TeiFetide leur féro- 
cité f ctoic-ce todomontade ^ bravoure , gaieté 
ou légèreté f Je crus reconnoitre les deux der- 
nières ^ Sc\t n'en fus pas fâché pour ma fureté, 
'particulière. La méfiance dont je m'étois ap^^ 
perçu à bord , où Ton ne kûiToit pas approcher 
les Indiens en grand nombre ; ce que j'avois 
entendu dire de leurs liaifons avec les Maho- 
jnétans , & avec ceux du fond des terres qui 
n'étoient pas policés ^ tout cela me reverioit 
dans la tête. Je craignois que ces Indiens ne 
fuflent de ceux qui ne font pas encore ramaf- 
fés en villages , & qui ne font point fournis 
aux Ëfpagnols , d'autant plus qu'ils ne paroîf- 
foient pas trop s'inquiéter de moi j il en vint 
cependant bientôt après d'autres mieux mis ^ 
qui me regardèrent attentivement ; ceux - ci 
m'offrirent enfuite du riz à manger : je ne U 
j:efufai pas , j'avois trop befoin de me faire des 
amis dans mon nouvel état ; mon imagination 
étoit dans un trouble que je ne pouvois dé- 
Façon de brouiller. Ils avoient fait cuire ce riz dans un 
fS7&"dcti! hBxnbon , percé comme un paffoir ; après l'a- 
*« du feu. ^^'^ bouché , ils l'avoient enfermé dans un 

autre bambou plus gros & plein d'eau; ils 
avoifint auili bkn bouché cdui-ci y & l'avoîem 
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jeté fous les cendres ou des braifes légères ; 
Teau du premier bambou , en bouillant ^ s'im^ 
biboit dans le riz du fécond , dclè feu ne pou^> 
voit brûler le premier , à caufe de Thumidité^ 
entretenue par Teau qu'il contenoit ; ils avoient 
fait du feu en frottant avec vîteffe deux mot"^ 
ceaux de bambou. La pluie ceiTa y & noui 
nous rembarquâmes dans notre pirogue , qutt-> 
tant cette Ifle déferte ^ dont le court féjour 
me paroiffoit un conte de Fées Se m'^voit & 
fort étonne* 

Nous pafsâmes , faifant toujours route vers 
FoueA , dans un canal ' fermé par cette Ifle ^. 
par un autre à terre d'elle ; je voyois beau- 
coup de pirogues allant Se venant à caufe dd 
l'abord du galion ; mais je ne voyois aucune 
trace d'habitation ni de culture. Nous fortîmei 
au large par un détroit que formoient les deux 
pointes de ces Ifles , & nous longeâmes in 
terre à. droite. Nous nous tenions au Ur^e à 
caufe <le^ roches , où rompoient de gros bri* 
fans qui nous empêchoient de ferrer la tterre* 
Nous n'ofions non plus prendre trop du large ^ 
à caufe de la petiteffe & de la foibleffe de notrt 
pirogue ; cette alternative nous faifoit fou* 
vent raçger de trop près les pointes- des bri* 
fans ^ & nou$ mettoit en grand danger par U 
mer quis*y clcvoit. 

Kij 
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Defcriptbn Enfin nous détournâmes une pointe , de 
lawaa. j cntrevis , a travers les arbres , un village nom- 
me La^an ; il avoit une efpece de Fort fur 
une hauteur au bord de la tner , où étoîent 
FégUfe Se le couvent. Les maifons des Indiens 
ëtoient en dehors ^ éparfes dans le bois , que la 
Nature , trop fertile , rendoit difficile & toufiu. 
J'ctois tenté de comparer ces maifons à des 
cages ; leur forme carrée & compofée de bam- 
)bous en grille , ou Amplement en long & à 
jour, la façon dont elles font perchées fur 
leurs piliers , & leurs vacillations au moindre 
mouvement de ceux qui font dedans , vu la 
nature des bambous qui les foutieniient , leur 
donnoient affez Tair de véritables cages. 

Nous y relâchâmes , & je defcendis chez le 
Curé , qui étoit Jéfuite , de même que tous 
ceux de cette Ifle , & qui me fit une affez 
bonne réception ; j'y mangeai des œufs d*un 
oifeau nommé Tabon , qui font gros comme 
ceux d'une oie , & qui font cependant pon- 
dus par un animal qui n'eft pas plus gros 
qu'une tourterelle. Lorfque la femelle du tabon 
▼eut pondre , elle creufe une petite caverne 
profonde & tortueufe darts le fable, '& y fait 
ïa ponte , & lorfqu'elle Ta finie , elle couvre 
tes œufs avec du fable , en rebouchant fon 
trou comme il étoit auparavant. . 
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La . chaleur du fol fait éclore les œufs^i dont 
les petits pouffins grattent le fable jufques à 
ce qu'ils foient parvenus à fe faire jour & à 
découvrir la lumière ; rnais il en périt beau- 
coup 5 car , dans cette obfcurité , il arrive fou-' 
vent qu'ils grattent ou horizontalement ou en 
bas , & ne peuvent par conféquent parvenir à 
la furface du fol j ils meurent alors de faim tfc 
de fatigue. 

. Nous repartîmes de La^an au coucher du 
foleil , pour profiter du calme de la niiit y ^ 
longeant la côte à rpueft, nous fîmes route 
pour Catarman ; nous fîmes douze lieue$ 
pette nuit-là , mes Indiens étant bons rameurs ^ 
& la pirogue marchant bien ; j'avois cepenr- 
dant d'eux quelque méfiance , car , quoique je 
n'entendilTe pas leur langue ^ je comprenoîs 
qu'ils parloient fouvent de moi. Sous prétexte 
de gefticuiation & de fignes , un d'eux , pref- 
fant avec liberté mes hjabits , approchoit fort 
de mes poches. Une pareille familiarité , que 
ma féfale mjéfiance me rendoit peut-être fuf- 
pede, ne me plaifoit pas; je ne favois trop 
que penfer j mais un violent défir de me rendre: 
àManila mepoffédoit : je voulois profiter du- 
feul vaifTeau qui dût bientôt partir pour le port 
de Canton , & je paffois fur toute efpece de dan- 
ger. Lorfque j'arrivai à Catarman , comble» 

K iij 
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Rifqued'ètre fi^eus^ie pas à remercier Die» • en apprenant 

& relâche i que datis la nuit , a u mçrne heure , & aux 
mêmes écueils ou nous avions paffé , les Cor- 
saires Mahométans at oient pitié trois piro- 
gues , & fait efcUves ceux qui s'y étoîent 
traoréj» ! Cette nouvelle avoit été apportée par 
eeux à qqi robfcurité de la nuit avoit permis 
é% it fauver à la nage. L'on me dit auffi que 
les Indiens qui m'avoient conduit étoient de 
Iflfle de Câpul , qui , depuis long-temps, n'a- 
git plus de Gommurnieation avec les Euro- 
fé%M , n'ayant ni Curé ni Gouverneur ; Ton 
^^OUta que cette Ifle fervoit d'afile atix Maho-» 
93ëtar>s ^ qu'ifs aidoiem quelquefois dans leurs 
courfes ; peut-être ell-ce par cette raifon que 
ilotre pirbgue ne fut pas attaquée comme les 
autres , les ennemis ayant reconnu leurs ca- 
marades, 

poïtcc civriv • J'allai loger chez le Curé , qui étoit Jéfuke ; 

dcci*ytîiïgc^ il^nfie reçut affez bien, mais avec un peu de 
jé'iuitcr' fcâuteur. Je le voyois fort occupé à tenir feî 
efpeces d'audiences ; il y terminoît les démê- 
lés èts Indiens , ou les affaires concernant la 
police Se la fureté de la Paroifle: A la nuit , 
un petit garçon qui le fervoit vint me prier de 
paffer dans une chambre voifihê,*'& de me 
repofer fur un canapé ; je le fuivis , & m'ayant 
laîffé feul , il ferma à clef la porte fur lui. J'en- 
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ttndis un inilant après , dans la chambre que ]^ 
venois éé quitter , beaucoup de monde , & la 
voix du Père Jéfuite. Il baranguoit , & ffiifok 
rendre compte de leur conduite à certains de 
la compagnie , qui ^ par le fon de leurs voix:,. 
me paroiffoient âgés. Sa voix s^échauffoit , 8c 
rinterrogation finifToit ordinairement par ce 
mot ^ Mangateau , qui fignifiel:hofe ; il ctoit 
fuivi d'une fuftigation ferrée , dont j'entendoîs 
le$ coups. L'Inquifition me revint dans l'idée, 
& je fus un peu furpris. J'eus grande atten- 
tion , à fouper , de lui demander , lorfquHl 
eut lui-même commencé à me parier de f^s 
fondions de juftice , fi elles étoient pour qxiol- 
que objet àt religion', ou de fimple police du 
lieu. Il m'aflura , & je fus convaincu par la 
droKure de fes démarches , que c^ punitions 
tenoîeht à là police. 

Catarman , qui , en langage Indien d^ Sâ^- coMta kc» 
mar on Biâaye , fîgnifie pùinu ou cap ^ n'étoit ''°'^**^ 
' qu'à quatOf ae lieues de Palapa ^ & il m'en ref- 
toit huit ou dix à faire jufques à Tlfle de Lu- 
çon ; J9 vouloîs m*y rendre ; ipais à caofe des - ^ 
Indiens Mahométans de Mtndanao , fiold ,' 
Bornéo 5 Paragoa , Se autres Ifles entre les 
Philippines & les Mohi>qijies , perfonne n'ofir 
me paffer au détroit de San-^Bernardino , qaîc 
étoh leur principale crpifiere.^ Je m'étoi^i îâ^ 

K iv 
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paré des Indiens de Capul qui m'avoîent ame- 
né ; car ce que f avois appris touchant leur 
Ifle, ne m'avoit pas donné^de la confiance» 
Les Indiens Chrétiens craignent beaucoup 
ces Mahométans , qui infeftent fans çâfTe les 
côtes des Ifles BifTayes , Se même celles de 
Luçon \ ils viennent, fans pppofition du Gou- 
vernement Efpagnol , enlever les Habitans 
jufque fous les murs de Manila. Outre cela , 
Ton m'exagéroit la .difficulté de la route par 
terre de San-Bernardino à Manila, qui étoit 
fde cent cinquante lieiies , par des chemins à 
peine praticables dans cette faifon, même pour 
-les Indiens, qui étoient accoutumés à fe mettre 
dans la vafe jufques à la ceinture/Le Pays ne 
donnoit prefque d^autres montures que quel- 
ques buffles , dont même en beaucoup d'en- 
droits on ne pouvoît fe pourvoir : d'un autre 
coté, en attendant la fin de Thivernage du 
galion , je manquois le feul bâtiment qui par- 
tit de Manila pour Canton , où j'avois deffein 
de me rendre, 
cîochcsin. Tandis que je faifois ces réflexions, les gar- 
eaî^bouo/" des, placés fur les caps & fur les hauteurs, 
donnèrent, parleurs cloches-tambours, le fignal 
de l'approche des pirogues Maures. Ces clo- 
ches-tambours , connus par les Européens fous 
le. nom de Tamtam , font faits de métal , & 
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«Is lont fix points au plus d'épaiffeur ; ils ont 
la forme d'une efpece de tambour de bafque, 
dont le plan feroit interrompu dans le centre 
par une efpece de plan elliptique , par confé- 
qiient cave d'un côté , & convexe de Tautre, 
On tient l'inftrument fufpendu , & on bat 
avec une baguette fourrée la partie convexe 
de cette ellipfe , qui eft Textérieure. Le fon que 
jend cet inftrument efl un peu rauque & fourd, 
mais fort ; il eft d'uiie nature à ne pas fe faire 
entendre à plus de quatre cents pas ; mais dans 
cet efpace il s'entend plus généralement que 
le fon de nosc'oches, à caufe de la plus grande 
quantité de fes vibrations. Je fus donc obligé 
d'abandonner !e deffein de me rendre à Ma- 
nilla avant le galion, par rimpoffibilité d'aller 
en avant fans danger , les Maures ayant paru 
plufieurs fois devant le village. Après quel- 
ques féjours, je rétrogradai 9, & je me rendis 
à Palapa 

Il n'étoit refté à bord que l'équipage , & je 
trouvai ce village , qui peut conCfter en cent 
n;îaifons , rempli: par les paffagers du yaiffeau ; 
les reftes de cette Paroifle ctoient épars dans 
les bois ; je n»y arrangeai cependant gaffez bien , 
Se mon féjour y fut agréable. Ce lieu , qui eft 
fitué fur une rivière de fon nom, à deux lieues 
de la mer , étoit aiTez vivant à caufe de la re- 
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trouvai le jour de la fête du lieu ; elle fe célé^ 
bra décemmçnt & avec dévotion , mais fui- 
vant le génie Efpagnol. On arbora aux bat- 
tions du Fort les pavillons de la Vierge j de 
iaint Ignace , de faint François ^ & autres ^ 
& ils fiirent falués de Tartillerie au lever & au 
coucher ^du Soleil. On a détruit depuis peu , 
dans cette Ifle, Tufage de da^nfer dans Téglife 
le jour de la fête. On a cru avec raifon ces 
ades d'alégrefTe dangereux ; mais je reviens 
,aux Curés. Le Jéfuite connoîffoit par la con- 
fefEon 5 l'intérieur des âmes de ces Indiens , 
qui vont bonnement. consulter leur Curé fur 
leur moindre différend 3c dans leurs moin- 
xlres befoins. Il les aide toujours de fes con- 
feils & de quelque petite gratification , foit 
en remèdes , foit en vins , liqueurs ou vian- 
des ; il mêle ainfi tour à tour la févérité & la 
jdouceur, de façon que ces Peuples fe corri- 
gent de leurs défauts , & le regardent comme 
un Fere uniquenient appliqué à les rendre 
heureux. 11 t^ent en effet à leur égard la 
place de Père, de famille , de Diiefteur fc- 
yere pour établir le bon ordre, & de Capi- 
taine de terre & de mer pour les défendre de 
leurs ennemis. C'eft le Curé qui dirige la 
conftrudion du Fort de chaque Paroiffe^quî 
Je pourvoit de canons , qui fait çonffruire ks 
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bateaux de guerre , & quelquefois qui les com-i 
mande lui-même ; il nomme les Capitaines , 
les corps de garde , les poftes des Sentinelles ; 
il eftj^ en un mot , Direfteur fpirituel & tem- 
porel. Quoique je fois naturellement peu porte 
pour la fé vérité & le pouvoir monaftique , 
je ne pus m'empêcher d'admirer de pareilles 
difpofitions ^ & , quelle qu'en fut la fource , 
bonne chez certains, & d'une autre nature 
chez d'autres , elles tendoient généralement 
au bien. Cet ordre me paroiflbit , quant à la 
police & au fpirituel , le même qu'obfervoient 
les Jéfuites aux miffions du Paraguai ; ici ce- 
pendant les Indiens y trouvoient leur bien 
réel , & ils travailloient à leur profit. Pendant Emprifonn©. 
mon féjour dans ces Ifles , le Roi d'Efpagne fuitcf. 
ayant détruit l'Ordre des Jéfuites dans fon 
ïloyaume , on vint les raffembler pour les 
envoyer en exih Ils fupporterent , fous mes 
yeux, cet événement avec foumiflion & fer- 
meté , quoiqu'ils fe trouvaffent dans un Pays 
où ils auroient pu caufer des révolutions , pair 
ramitîc que les Indiens a voient pour eux. Il 
ne reftoit alors fpus la domination Efpagnole , 
dans cette partie du Monde , que ceux des 
Mariannes que nous n'avions pas eu ordre de 
prendre à notre paffage , Se peut - être dans 
l'Amérique , ceux de la Californie , que les la- 
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diens avolent différé de renvoyer fous difie- 
rens prétextes ; ceux du reile de la NoureUe-* 
£fpagne étoient partis pour FEurope depuis 
long -temps. 

Le fol de Tlfle de Samar e& très-femfe> & 
d'une culture aifée ; il rend au moins quarante 
pour un; l'on n'y feme d'autres grains que du 
riz , qui fert pour les Curés , pour le Gouver- 
nement de Manila ^ & pour le Gouyerneur 
de la Province ^ qui eft le plus fouvent le feul 
Efpagnol féculicc réfidant dans un Pays très- 
étendu. L'Indien ne fe* nourrit ordinairement 
qu'avec des patates , des yams , & une autre 
sacine qu'il nomme Gaby. Je me nourris au^B 
de racines pendant mon féjoar ; leur goût fu- 
cré me paroii£3it plus agréable que la fadeur 
du riz cuit à Teau. Dans le commencement , 
elles me parurent venteufes & pefantes , mais je 
m'y accoutumai bientôt , 3c eUes nxe nouirif- 
Ibient mieux que le riz. J'y mangeai auili beau- 
coup de viande de cochon ^ qui efl plus petit 
que le nôtre ^ Se plus effilé ; {a chair n'eil point 
pefante , elle eft noire & par filamens comme 
celle du bœuf. Les œufs de tabon y font auili 
fort communs ; il s'en trouve quelquefois dans 
un trou jufques à quarante ; l'expérience a ap- 
pris ^ux Indiens aies rencontrer & aies déterrer; 
ces œufs font pefans & iadigefles ; on y feic 
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de la bonne eau-de- vie. avec la fève de Tar- 
bufte nipe , avec celle da cocotier , & celle 
d'un arbre nommé Cabonegro » à caufe des fibres 
noirs qu'il produit, & dont on fait des cabUfi 
& dii'cordages très-bons. Les Lidiens fe nour-. 
riJÛTent aufli avec la chair du coco , lorfqu'eile 
cominence à fe confolider : elle reifemble aloi« 
à une efpece de glu blanchâtre ; mais elle elt 
îndigefte lorfqu'elle eft formée , & alors elle a 
un peu le goût de Tamande fraîche. 

L'Indien de Samar n'a d'autre arme Se d'au- 
tre in(b:ument de travail qu'une efpece de couf 
teau de chaffe , qu'il nomme crys ou campi- 
lan : il s'en fert pour couper les plus gros 
arbres , dont il fait des pirogues , ou qu'il fend 
pour en faire des planches, Lorfque cet inf^ 
trument eft ufé , il fert aux femmes pour grat- 
ter la terre qui eft fablonneufe , & pqur y 
planter des patates ou autres racines. Dans 
deux mois elles deviennent extrêmement 
grof&s , & un efpace de quarante toifes 
fournit plus que le néceflaire d'une famille 
aiTez nombreufe. 

Ils cultivent aufTi àe^ cannes à fucre , des 
choux , de l'ail , des oignons , des melons ^ 
de^ )acres , des oranges de la Chine , des cin- 
trons, des l^umes, & beaucoup d'autres fruits 
inconnus en Europe ^ mais ea petite quantité. 
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Ils ont des 6gu6s bananes en très-grande abon- 
dance ; il y en a de douze à quatorze efpeces , 
8c de divers parfums. Ils font obligés par le 
Gouvernement d'entretenir des cacaotiers, 
qui font ici des arbres à haute tige. "^ 

Lts bois font pleins de cocos ^ de figues , 
de citrons , de pomplemous , efpece d'orange 
de icinq pouces de diamètre au moins, de 
poivre , de miel , & de cire. L'on fait rarement 
peu de chemin fans rencontrer des ruches; 
elles font fufpendues aux branches des arbres , 
en forme de citrouille alongée. 
oifeanz u La chafTe n'eft pas moins abondante , & les 
* bois foifonnent d'oifeaux de toutes efpeces , 
fur-tout de poules ; elles différent des nôtres 
par leurs corps ramaffés & leurs pattes courtes; 
elles font de couleur grife , piquetée comme 
la pardrix; les tourterelles y abondent aufli; 
il y en a de trois fones ; les premières font 
grifes & groffes comme des poulardes ; les fé- 
condes font plus pethes , & la troifieme efpece 
eft verte & excellente. Il y a une autre efpece 
d'oifeau nommé Calao ; ileft gros comme 
une oie , très-bon à manger , mais difficile à 
joindre. Il fe perche aux environs .des endroits 
humides , fur les plus hauts arbres ; fon ycX 
eft très -rapide , Se, il eft remarquable par 
fa tête, fur laquelle croit une grande cou- 

xonne 
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ronne oblongue & rouge , plane , Se de même 
matière que le bec dont elle fait partie : cet 
ornement , joint à fa groffeur , lui donne un 
air majeftueux; fes plumes font noires & rouf- 
fâtres. J'ai eu Thofineur de préfenter à TAca- 
démie la tête d^un de ces oifeaux. Lts Caca- 
tuas, efpece de perroquets blancs, & les Lou- 
ris y font aufïi en très-grand nombre , & Ton 
y trouve beaucoup de jolies petites perruches 
de diverfes couleurs^' & de la groffeur d-un 
linot. 11 y a encore une efpece de petit oifeau^ 
de la groffeur d'une guêpe , admirable par là 
beauté de fes couleurs, qui approchent du 
fauve , du rouge & du bleu ; les quadrupèdes 
n'y font pas moins nombreux. Les bois font 
pleins de finges très-gros , de buffles fauvages , 
& de chevreuils; l'on me fit dans ce Pays beau- 
coup de relations fur la différente qualité des 
ferpens , en groffeur & en petiteffe; mais je n'y 
en vis pas de bien extraordinaires. 

U n'eft pas plus difficile dans ces Ifles de 
s^habiller que de fe nourrir. Il y a une efpece 
de figuier bananier , dont les écorfes roulées 
qui forment le pied , font, compofées de fibres 
qui s^en féparent aifémcnt lorfqu'on les fait 
pourrir. On les ajoute les unes aux auttës , & 
on en fait une toile très-fine , qui d'abord eft 
peu fouple 5 mais qui le <ievient Iprfqu'ellé eft 
Tpme /« L 
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apprêtée avec de la chaux. Oo appelle xe fil 
ou cette fibre Abaca ; outre ia toilerie , die 
fert pour Les cordages. Il eil auiTi aûTé de fc 
loger que de fe vêtir daus cetj^ i^artie du 
Monde ; car les rivières font bordées de bam- 
bous , & les bois font pleins , de nipc & de 
routan. Ce dernier leur fert , au lieu de clous, 
à attacher leurs bambous %y^ç june adrede 
extraordinaire ; ^ car ils n'emploieôt pas une 
.once de fer d^s lejurs ijniaifons. Enfin , deux 
mois de travail '^y^pli^s répartis dans Tannée, 
fpnt l'ejxercice.dç ces Peuples , dont les mœurs 
çiraaeredcs douces annoncent la félicité. Les hommes font 
d'un caradere aifé Sç ouvert , & hs femmes 
g^ies & galantes ians <iéjbauçh^ ; quoique 
peu p.Qf tçs à la fatigiie , ils ne la cir^ignent 
pas à la moindre néceffité; ils fopt wi peu 
yains , menteurs , & intéreffés à Tégap^ des Eu- 
ropéens , mais fans m^gançe ni larcin. Leur 
penchant à Tamitié m-y a fjij «eiaarcjuer dei 
çpanchemens 4e cœur que je n'ayi^s difpernés 
pulle part ;, & je les croij exti39n9e»®ent déli- 
cats fur les diflfércps degrés de$ fenfason^- 

Je fus biep furpi:is lorfque je I^s vis faire 
précéder Ifi baifer ^ témoignage. lardinaire de 
Taipour entrp ^s d^UÎ^ fexe$^,pu ^nçrejes 
J)ere:S & leurs enfans , par une i^uçe afpira- 
fîQii djb ro4«ur dç h partie <m-^. VQulpien^ 
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appliquer leurs lèvres. Ces Indiçns Biflayes 
ont beaucoi;ip de goût poyr la Mufique ^ Sç 
ils font extrêmement adroits d'efprit Se d^- 
corps pour toutes fortes d'Arts & de Métiers ^ 
quoiqu'ils n'y foient cependant pas rnaîtres- 
bien achevés par le peu 4< pratique. Leursr 
fibres font généralement plus fouples que les 
nôtres ^ & ils fe fervent de leuis pieds, à pea 
de différence près , çpmme pous pourrions- 
faire de nos mains , pour ramaffer diverfes, 
chofes. , ou pour s'y -accrocher. Ils pinççnt 
avec l^s doigts du pied aufli fortement quft 
nous faurions faire ave<+ les doigts de la maiq^ 
Le même homme fera linp guittare & un vio- 
lon avec le même caitipilan qui lui aur^ fervf 
à fendre un gros arbre ou à creufer une pi-, 
rogue ; ce même inftrument lui fervira égale- 
ment à faire des deffins fur des bambous , ovk 
de la fcu'pture d'une fineffe étonnante i Se k 
fe défendre contre fes ennemis ; c'eft enfin: 
leur unique meuble tranchant. Ils fpnçidçS 
nattes d'une telle finçffè qu'elles peuvent çn-^ 
trer dans nos pochî^s , quoiqu'elles aient Cl^ 
pieds de^longueur. Elles Xopt très- bien tra-^ 
vaillccs en divers deffinS, & peintes avec deç 
couleurs très-vives , qu'ils font aveC récprcè 
ou le bois de certains arhres. . ^ > 

Ih trâvaiUfini M )oli« iétoffes , m^qgéçj 
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en abaca ou fibre de figuiers bananiers , avec 
de la foie ou du coton ; ils font des broderies 
iur des étoflFes de foie exuêmement fines , & 
de la dentelle, 11 n*y a point de maifon qui, 
pour fon ufage , n'ait un métier de TifTerand. 
Lorfqu'ils font à bord , ils deviennent Char- 
pentiers , Voiliers & Calfats ; à terre , ils font 
Cordiers & Conftrudeurs. Je ne faurois enfin 
▼anter affez leur goût & leur fagacité ; & ce 
qu'il y a de fingulier , c'eft que pas un d'eux 
n'eft ouvrier journalier d'aucun de ces mé- 
tiers , mais ils les exercent tous , un peu grof- 
fiérement à la vérité , fuivant leur fantaifie ou 
leurs befoins. On écrivoit autrefois dans ces 
Pays avec un ftile fur des feuilles de cocotier 
ou de nipe. Ils ont la coutume de fe faire maf- 
farer , ce qui confifte à donner de là circula- 
tion au fang & aux humeurs , en faifant cra- 
quer les jointures , & en pétriiTant la chair des 
diflFérentes parties du corps ; ils frottent auffi 
les jointures aux enfans avec de l'huile. Tout 
cela me paroît très-fain , & eftèn tifage dans 
toute l'Afie. lis fuppléent aux ventoufes jpar 
des pincemens très-forts fur le haut dtf l'épaule, 
& qui étant redoublée forment des ampoules : 
ils fuppléent à la faignée par- des entailles 
dan^ la chair ; ib cbônoiffent 'd'ailleurs beau-* 
coup de baumes ^ de plantes médicinales» 
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Ils n'ont pour vêtement qu'une large eu* 
lotte longue (jui defcend à mi^- jambe, une 
chemife qui defcend à !mi-Cuiiïe par-deflus la 
culotte 5 & un mouchoir roulé en anguille au- 
tour de la tête , en fa^on de turban. Lorf- 
qu'ils veulent être plus.fuperbement habillés , 
ils mettent une efpece de robe de chambre dç 
foie ou de coton , & ils portent un chapeau 
rabattu ; c'eft ici une grande beauté que d'ar 
voir les ongles fort longs , mais du gros & du 
petit doigt feulement , & j'en ai vu de deux 
pouces au moins de longueur. Les femmes 
portent à la ceinture une efpece de toile ou 
de pagne , qui , faifant plufieurs tours autous 
du corps , les enveloppe jufques aux jpieds ; 
certaines d'entr'clles portent une jupe d'abaca, 
dont la toile fine & claire les oblige par mp- 
deftie à en replier un côté en avant dans la 
ceinture , & alors elles ont une j^mbe nue ; 
elles portent aufli une chemife qui ne defcend 
que jufques à la <ieinture ; leur tête çft égale- 
ment ceinte d'un mouchoir comme les hom- 
mes ; mais leurs cheveux font roulés en cou- 
tonne fur le haut de la tête : elles portent une 
robe en cérémonie. L'un & l'autre fexe a de très- 
beaux cheveux ; les femmes fur-tout en pren- 
nent un foin tout particulier , en les oignant 
d'huile de coco , qui les confolide & les rend 

Liij 
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très-notr$. It eft rare d'êti uouveo: de laides , 
quoiqu'elles aient le nez court & ëcrafé dans 
le haut , fans que les narines foient ouvertes 
comme chez les Nej^res ; 3c quoique leurs traits 
foient affez petits âc peu régu iers , elles ont 
prefque tout.s de fort-beaux yeux & de la phy- 
fionomie. ELes fe fervent , au lieu de cruches, 
de longs bambous , de fix à fept pouces de dia- 
mètre ; elles portent quelquefois des chapeaux 
de feuil'es de nipe pareils à ceux que je vis 
lux premiers Indiens de ce Pays, & lorfqu'elles 
Vont chercher de l'eau , Tarrangement de-leur 
Jupe , leur large chaj. eau , & le gros bambou 
dont elles lont légèrement chargées, leur don* 
nent enfemble de la grâce , de la nobîeflfe , & 
une apparente fierté. D'ai'leurs, au loin des 
villages , les deux (^iits vont prefque nus , fur- 
tout lorfqu'ils font éloignes des Miffionnaires. 
frodaftions Les rivieres font poîffonneufes , de même 
^cfesiûcs. que le bord dp la mer où Ton pêche de belles 
perles. L'on pretid le poîfforfen l'enivrant avec 
la pâte d'une efpece de pois broyés , qu'ils 
nomment Coco. Ils la fépandent fur le fable ^ 
à baffe mer & au flot ; le poiffon enivré venant 
fur l'eau efl: aifé à prendre : les bois de fer 
d'ébene & de teinture y font commims. L^on 
tire de l'intérieur des terres, de la poudre d'or; 
mais les Moines feuls connoiiTent cette brisûi- 
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ehô dë^ conmitrce. Ils cléfendent aux Efpa^ 
gnols de relier dans les villages Indiens , (oM. 
le prétexta louabre ( s'il ^ un bon principe ) èê 
ne pa» expofer le^ moeurs de ces Peuples fiiH- 
pies à la corruption des Eurôpéehs; il n'y a 
que peu de temps que le Gouvernement dit^ 
Manilla a eflayé de reftreindre le pouvoir mo- 
naftique. 

Je ne faurois finir de parler avantageufe- 

ment de ce Pays , qui eft le plus agréable que 

j'aye vu , & pliifieurs fois j'enviai le bonheur 

des BifTayes (car on nomme ainlî tous les 

Indiens des Philippines qui n'habitent pas llfle 

de Luçon ). Cette Ifle-ci eft d'environ foi- 

xante-dix lieues de tour , & de dix mille Ha-» 

bitans , <St fi là Provi'nce de Tégas m'avoit plu j 

Samar Pcmpôrta. La première avoir offert à 

fnes yû%% des plaines à perte de vue , des hoià 

immeAfes par leur étendue & leur qualité, 

des rivières oi^ àts^ laïcs dont le bruit des eauie 

& l'étendue afmoncem la majefté du Créa-" 

teur. Sàmar ifte préientoit des fontaines , de$ 

tuifieaBx , oti des petites rivières ;, tput4e Paya 

eft couvert de bois , qui , à la virité , ne font 

pas fi ma^eftiieux qu'à Tégas , mais dont les 

arbres font , les uns chargés de fruits ou^e 

fleurs , & les autres donnent ou des baume» 

excellens pour la médecine 5 ent^ autres le pa* 

L iv 



l5$ V V Y A C IC 

lomatia ^ ou des parfums pour les inaifons. Lef 
ruches qui y font fufpendues , rairagréaUe- 
ment parfumé par une^fleur blanche , analogue 
au jafmin ^ ôc par beaucoup de rofiers de 
Chine ; tout enfin ano.once la Nature dans 
fon adolefcence , telle qu elle étoit avant que 
le travail des hommes eût changé fa fonne 
agréable. 

. De^ lieux auffi fatisfaifans Se des moeurs aulli 
douces que celles des BifTayes m'enchantoient. 
Je me retraçois la moitié du tour du Monde que 
)e venois de parcourir, & combien. peu les 
préjugés qui Tenveloppent «oient capables jde 
fatisfaire une ame droite & pure. J'enviois le 
bonheur des Biflayes ; leurs moeurs fimples , la 
iincérité qui paroifibit dans la plupart de leurs 
aâions, & la fatisjadion tranquille de leur 
cœur me fembloient la plus grande perfeâion 
des fociétés humaines ; j étois également tou- 
ché de leur forme d'adoration , foutenue par 
tme mufîque fimple & ^ittendrifTante ; je n'étois 
pas moins frappé des beautés que fa vois dé- 
couvertes jufque dans les moindres ouvrages du 
Créateur, daas des Pays où Tavidité de$ hom- 
mes ne les avoit pas dégradées ; je ne pouvois 
mjpmpêcher d'y reconnoître cette Providence 
qui m'avoit jufqu'alors conduit comme par la 
main ; je lui devois , de la reconnoilTance , Se 



mes réflexions fe tournèrent vers la Religion ; 
je fis plus d'attention que je r?avois* fait juf- 
qties alors à la mienne; Dieu y étoit préfenté 
avec plus de grandeur que dans toutes les 
autres , s'y étant élevé, fi je puis m'exprimer 
ainfi , par fes bienfaits & fes avis d'exemple , 
aux extrêmes des deux puifTances pofîtive ôc 
négative de magnificence '& d'abaiflement ; au 
lieu que dans les autres Religions , il n'étoit 
élevé que dans fa puiflance pofitive de ma- 
gnificence. Elle étoit 5 par fon efprit , la feule 
digne de s'étendre univerfellement ; elle me 
paroiffoit .enfin la plus propre à rendre les 
hommes heureux , s'ils en fuivoient la morale 
avçc fimplicité & bonne foi , & je fuppofois 
ces qiialités aux heureux Bifiayes. 

Je donnerai ici l'idée d'un bâtiment i nom- D«rcriptîon 
me Bouanga , qui n elt peut-être qu une am- k cadre de 
plification de celui que M. Anfon décrit aux * "*-*^*^*^- 
Ifles Mariannes ; ce font des pirogues très- 
longues , & pontées. Le bois du corps du bâ- 
timent eft élevé au plus d'un pied au deiTus 
de. l'eau , mais à ce même corps eft entée 
l'œuvre morte , qui eft extrêmement légère , 
à peu près dans le goût de celle de nos an- 
ciens chébecs ; elle a de chaque côté deux 
galeries de bambou , de deux pieds de large 
en amphithéâtre ^ qui régnent dans prefque 
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toute la longueur da bàtbnent , laffîuit peu 
de diilaifce à lempUi de l'avaot & de rairiere. 
Le premier degré de cet -ampbichéatie , placé 
à côtâ& en dehors du plat-^rd , eft élevé 
d'environ un pied & demi fui le pout ; & t« 
fécond , également à côté & en dehois du 
premier degré , a fui Uù un pied feulement 
d'élévation. La pieftiiere galerie ou degré eft 
foutenue par àes courbes attachées à Tœuvre 
morte , & la féconde par des courbes attachées 
à des alonges tiès - faillaotes , laifiees de dit- 
tance en dillance ,' plus alongées que l'oeuvre 
morte : ces deux galeries & le pont ferrent 
à alTeotr trois rangs de rameurs , dont les 
échaumes & les-avirons font placés les uns.au 
defiiis des autres, dans le goût des faboads des 
vaiffcaux ; ils font tellement difpofés , que le 
fécond rang de rames vient frapper l'eau d'ans 
le vide intermédiaire que laiffe le premïet 
rang , Si qui eft nécelTaire à l'atongément 
du bras du rameur. Enfin , le troifîeme rang 
vient frapper l'eau également dans le vide 
intermédiaire du fécond rang perpendiculaire-* 
ment, mais en dehors ou au large- du premier^ 
rang (On nomme échaume, en terme de ma- 
rine , une cheville de bois ou de fer , qui , 
étant placée fur le plat-bord, fert de point d'ap- 
pui ou de centre de rotation à la rame ). 



.* Ils fuppléent aux échàumés du premief 
rang par des trofus au bord ou à l'œuvre 
morte , ou pafie la rame ; & les échaumes dii 
fécond & du troifîeme rang font formés par 
quaue arcboutans y dont deux venant Tun 
de Tavant j Tautre de Tarriere , à Tinclinaifon 
de quarante - cinq degrés , contribuent à la 
foliditc d'un troifieme placé à leur point de 
rencontre & perpendiculairement ; celui-ci 
qui forme Téchaume, & les déyx premiers qui 
le buttent, font dérangés delà ligne perpendi- 
culaire par un quatrième , qui les éloigne du 
bord , & les incline vers Thorizon , pour don- 
ner un plus long bras de levier au rameur ; 
ce dernier arcbdutant eil attaché fur le bord 
d'une efpece de liiTe oa de garde-corps , qui 
eft à la galerie de bambous* En forte ( pour 
mieux entendre cet arrangement) que les deux 
premiers arcboutans & l'écbaume ou troifieme 
arcboutant font d'un bout attachés fur le 
bord de la galerie , & le quatrième fur fon 
balcon , & dep l'autre bout ils contretiennent 
tbut récbaume pu troifieme arcboutant au-^ 
quel ils font liés. En forte auffi que les deux 
premiers & longs arcboutans forment ua 
triangle ifocelle , partagé par une perpendi- 
culaire qui eft l'échaume , & incliné en de- 
hors par le quatrième arcboutant fur un plan 
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formé par le bord ou parle balcon ^ & le bord 
4e la galerie de bambous. 

D'ailleurs, la conftruâion de leurs rames 
n^eft pas comme la nôtre. Le bras du rameur 
doit être robufle , tout le poids;étant dans le 
bout de la rame , qui n'eft formée que par 
une longue barre , au bout de laquelle eft une 
planche oblongue. 

L'on juge bien que ces galeries & le nom- 
bre de rameurs doivent donner au bâtiment un 
balancement confidérable ; voici comme ils y 
remédient. A environ un fixieme de la longueux 
du bâtiment ,, en diftance de Favant Se de Far- 
riere , font 'placés en travers deux gros bam- 
bous , qui s'éloignent de chaque côté du 
bord d'environ vingt à vingt-cinq pieds plus 
ou moins , fuivant la grandeur du vaifTeau. 
Ils ont dans leur bout deux ou uois autres 
bambous liés horizontalement , & qui les 
joignent en travers ^ ce qui de chaque côté 
du vaifleau forme deux grands cadres , ou 
feulement un grand cadre po£é de plan fur 
un bâtiment. Les deux côtés de ce cadre , qui 
font placés en travers fur le bâtiment , ont 
une tonture qui les fait s'étendre de chaque 
côté jufques à fleur d'eau 9 où ils font joints 
par les deux autres côtés de ce même cadre. 
Ces côtés-ci préfentant , par les trois bambous 



AUTOUR DU Mo KDE. I73 

ils font compofés , une grancje furface 
à Teau , empêchent le^ trop grands balan- 
cemens du vaiffeau ; l'on a grand foin que ce 
cadre foit folidement attacîié au corps du bâ- ' 
timent , car de lui dépend fon falut. Il fert en 
outre , en temps calme , à placer des rameurs 
dans toute {a longueur , qui fe fervent de la 
pagaye , & qui rament à diflFérentes mains , les 
uns en dedans , les autres en dehors du cadre 
du balancement, «s 

Il eft difficile de croire la vîteflè avec la-, 
quelle vont ces bâtimtns à la rame , Se que fur 
une pirogue furhauflee de quelques mauvais 
bambous , il foit poflible de placer enviroa 
cent cinquante rames & quarante pagayes ; ce 
qui paroît cependant moins étonnant , lorf- 
que Ton fait*attention que , d^ chaque côté ^ 
il y a trois rangs de rameurs , & deux raqgs 
de pagayes fur les cadres de balancement. 

Les Indiens Mahométans fe fervent de cette combats <Im 
efpece de bâtiment , pour faire la courfe & 
enlever des Indiens Efpagnols. Ils vont vendre 
leurs captifs à Bornéo , & quelquefois à Ba- 
tavia, où f ai vu, avec furprife, des efclaves 
qui avoient été fujéts libres du R^i d'Efpagne, 
Ces Mahométans font braves , & comme ils 
font ordinairement très -nombreux fur leurs 
bâtimens , ils font leurs attaques à> l'abordage»; 
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ils commencent à nettoyer le vaifleau eniiemf ^ 
en y faifant pleuvoir une quantité prodigieufe 
de zigayes ou de petits dards ; ils fautent en- 
fuite à bord , le cric ou le campitan à la main. 
Bs font peu d'ufage des armes à feu , & ils 
n'ont que quelques canons qu'ils ont pris fur 
jneiitioBs les Européens. Ils différent en cela des Indiens 
dieas Mah^ plus voiiîns dcs Hollaudois , qui commeacenc 
T^^Vi^ à fabriquer grofficreme»!; des fufils. J'ai pris 
plaifir à examiner en géi^||||^l , lorfqu'il m'a été 
poflible , l'indtiftrie première des Habitans de 
cet Archipel , qui tâchett de fortîr de leur an^ 
cienétat) prefque fauvage^ parles leçoni qu'ils 
prennent chez les Chinois ^ chez lès Euro- 
péens. Les Chinpis les fréquent€;nt pour le 
commerce, & leurs Champans parcourent pen^ 
dant le beau temps les principauté lieux de cec 
Archipel; mais comme les Europiéens leur 
font la guerre , la néceifité de fe défendre les 
oblige plutôt à faifir l'induftrie guerrière que 
celle du commerce. Ils font, pour la plupart^ 
fous le pouvoir de Seigneurs tributaires de 
Holo ou de Bornéo , Se autres Ifles. Pluiieurs 
d^entre eux ont leurs po0effions dans un Archi« 
pel très*(erré , placé à Tefpace marqué fur 
nos Cartes (comme inconnu), entre Bornéo ^ 
Holo , les Moluques & les Nouvelles-Philip- 
pines. Piir ce que )'«i vu au9( Ph^ippkiâ ft 
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à Batavia , & par, ce que j'ai ouï dire , j'ai 

trouvé ces Infulaires affez rcffembians à ceux ' 

que décrit M, de Bougainville de tlfle d'O- 

faity , & en général à ceux du fud - ell de 

ces parties. Cette analogie, en fait? de moeurs ^ Rcflexîoui 

1 t A 1 ' r ^ - fur leui origi* 

de langage Se de traits ^ étant , a ce que j^ ne , icur lan- 
crois , i^us confidérable que celle qu'ils ont lef'p^upiM 
»vec les Habitàns de la t^rre ferme d' Afie , me ^*"^*8"' 
fait faafarder de -dire qu'il fe peut que leur 
émigration foit bien ancienne , & leur fré*- 
quentatien avec la terre forma bien récente» 
Leur efpeœ & leurs nioeurs leur font devenues 
par cette raifbn comme particulières. Les idior 
mes de ces parties ont en général de la ref^ 
femblance; celui des Biffayas a un fon très- 
doux ^ âc j'ai auï dire qu'il éçoit très-poli. J'ai 
remarqué dans l'ddiome de ces Indiens , comme 
je Tayoîs fait chez les Sauvages du nord ' de 
la Nouvelle r- Efpagne , des^ mots très • fyé- 
q.ttens dans: le .difet2)ars , qui n'^toi^nt point 
articulés , :mais^ énoncés par des afpiratior^ 
du gofier, ou par. divers ferremensde langue 
contre le palais , £c qui ne font pas fufceplL 
tibles d'être rendus par nos lignes littéraux. 
Les Peuples les plus fauvages ont, ja crois:^ 
générallement moins de rajoK articulés qiie 
«ous^ &pUiS' d'inarticulés. J'ai d'ailleurs très- • 
peu de comuâflance de ces Indiens Se de leàc . 



y 



Ij6 V O Y A G K 

idiome , je n'en parle qu'en paflant , & comme 
les ayant vus affez peu de temps. 

Quoique le temps fût par intervalles afTez 
beau à terre , les vents d'ava^ou d'oueft ré- 
gnèrent toujours au large, jufqu'à la^fin de 
Septembre; ils commencèrent alors à varier 
(du côte du nord & du nord-eft. On fe prépara 
au départ pour Manil^ ? & ^^ 7 d'Odobre , tout 
étant rembarqué fur le galion , nous appareil- 
lâmes par un vent d!eft, & fîmes routeà l'oueft 
nord-oueft pour entrer dans l'Archipel. Nous 
fîmes fur le foir très-petite voile , ne voulant 
pas pafTer de nuit le détroit de San- Bernar- 
dino qui en forme l'entrée , & où il règne des 
courans très - forts. Le lendemain nous don- 
jnâmes dans ce détroit , en laiiTant ceçte petite 
Ifle à ftribord ; elle eft au milieu d'une paffe 
4'environ trois lieues de largeur , formée par 
rifle de Luçon , & des iflots Voifins de celle 
de Saman Les courans très-forts & par tour- 
billons nous manioient , & hoùsempêchoient 
de gouverner ; mais gérïéralement , excepte 
ies remous , ils portoient en dedans, étoient 
.par conféquent favorables, & les vents étoient 
aflez frais, toujours dans la partie deTeft. Nous 
dépafsâmes enfuite Tlfle de Gapul , celle^ ap- 
pelées Narangeas , & nous côioyâmes à ftri- 
bord la grande terre. Nous^ vimès enfuite Flfle 

de 



Àt7T6tfR Dtj Monde, i^fj 

de San^Hyacyntho ou Ticào , où le galion va 
ordinairement faite de l'eâu & prendre des 
rafraîchiffemens avant fon départ pour Aça- 
pulco. Après Sàn-Hyacyntho , que nous laif- 
sâmes' à bâbord , nous dépafsâmes Mafbate & 
Burias , & côtoyant toujours la grande terre, 
nous entrâmes dans une efpece de baffin d'eri- 
viron vingt lieues d^ctendue. Nous déparâmes 
peu après Marindouque , & nous entrâmes 
dans un nouveau bafGn. 

Nous découvrîmes dansceparageune voile 
Européenne , de la qualité de laquelle nous He 
pouvions décider , voyant beaucoup de bois 
fur Peau , & peu de voilure. Ces parages étant 
très -peu fréquentés par les Européens , nous 
étions inquiets; nous lui donnâmes chaffe. C^é- 
toit le galion de Manilla , le San-Carlos , qui , 
en faifant route pour Acapulco ^ avoir trouvé 
des mers & des vents très -rudes aux parages 
du hord des Ifles Mariannes, Il avoir ^té obligé 
de couper fon grand mât & fon mât d'arti- 
mon , & de relâcher. 

Continuant toujours notre route , nous dé- 
couvrîmes la hauteur de Calapan dans Flfle 
• de Mindôro , dont la pointe eft baffe. 'Nous 
la laifsâmes auffi à bâbord ; cette- Ifle & la . 
grande-terre formoient un canal , où le veftt 
d'eft s'enfournant 9 nous fiaifions très -bonne 
Tome L M 
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route. Enfin , nous doublâmes l'ouban ^ ^ 
nous découvrîmes les montagnes de Mari* 
belles, qui font au fud-oueil de la baie de Ma- 
nilla. Nous nous rangeâmes le cap au nord & 
nord<iord-oue(l, pour faire route d^us; nous 
élongions l'entrée de la baie pour aller cher- 
cher la petite pafle ; la grande paffe , quoique 
plus large , étant moins ai£ée, à caufe du batK 
de Saint-Nicolas , qui oblige de revenir à rou- 
vert de la petite , lorfqu'on eft une fois en 
dedans. Ces deux paiies font formées par Tlfle 
du Corrégidor, au large de laquelle (ont quel- 
ques iflots & écueils , nommés Cavallo , Fuer- 
cas ; les terres de Maribelles forment la côte 
de ftribord en forunt de cette baie , & cel- 
les de Maridondon celle de bâbord* Les vents 
étant frais & debout à rell: Se à re(l*nord-eft , 
. nous mouillâmes en dehors du Corrégid^r 
jufques au lendemain , par quinze braflas fond 
de fable , & alors ayant adonné à Teft Se à Ved- 
fud*efl, nous donnâmes dedans, $c mouillâmes 
te If oâo- le I $ Odobre vis-à-vis de la pointe de Cavité, 
*'^* par les cinq brafles fond de vafe : ce poct de 
Cavité cil ûtué dans le nord-^eft de la baie ^ & eft 
celui dts vaiiTeauxdu Roi aux: Ifles Philippines. 
Il eflà deux lieues de ManiUa, où il n'y a pas 
. affez d'eau pour les gros vaifleaux daâs la ri- 
vière ^ qui 9 à meit haute ^ n'a que doi»e à 
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quinze pieds de fond. La marée y monte eA« 
viron ÛK pieds. 

Le port de Cavité eft formé par Une langue 
de terre qui k défend des vents du fud-oueft 
& du nord-oueft , qui font les feuls à craindre ; 
les vaiâeaux y font très en sûreté & amarrés 
à terre , le bord étant afîez à pic. L'arfenal eft 
fur la pointe de la langue de terre , qui tik dé« 
fendue par de bonnes batteries ; il eft vaftc , 
bien pourvu , & il y a de beaux chantiers de 
conftrudion. Il eft en outre défendu par d'au- 
tres batteries & par un aiOTez bon château 9 fitué 
entre Tarfenal 9c la ville , qui çft fur la contir 
nuation de la langue de terre ; le tout eft en-* 
touré par de bons murs du côté de dehors. 
Cavité a un gros fauxbourg , nommé Saint- 
Boch, qui eft peuplé d'Indiens, qui font .très- 
bons ouvriers pour les attelkrs de Tarfenal , Se 
très-bons matelots. Je fé journal dix jours dans 
ce lieu , après lefquels je me rendis à Manilla. 
Je fus très-aifc d'être arrivé dans cette Ville , 
qui étoit vojfme des établiflemens Européens 
dans rinde , & qui me parut en recevoir quel-» 
que influence -par radouciffement des piéjugéJ 
Efpagnols ; ils m'avoient quelquefois caufé des 
embarras pendant ma route de la Nouvelle'^ 
£{pagne , & dans la traverfée de la mer du 
fud ; j'efpérai , maïs en vain , trouver chez le» 

Mij 
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Mifllonnaires Dominicains, qui fournifToient 
les Miflions de la Chine , des informations Se 
des facilités pont m'introduire avec eux dans 
cet Empire , & le traverfer jufques à la Tana- 
rie ; cette voie étoit la feule poffibïe , vu les 
obftacles que les Chinois oppofent à Tintro- 
dudlion des Etrangers dans Tintcrieur ; mais 
elle me fut impoffible par le peu de bonne 
Volonté de ces Miffiohnaires , je me propofai 
de continuer mon voyage autour du globe, 
en paffant par la voie de Tlnde. 
Agrément J'étois logé conformément à mon deflein de 
u riticre le connoître les plus fimples naturels des Pays 
Maaiiu. par où je pafferois , & mon goût étoit en même 
temps doublement fatisfait par la pofition de 
la maifon. Elle étoit fituée fur le bord de la ri- 
vière 5 à un quart de lieue de la Ville ; cette 
diftance étoit bordée par une chaîne de ha- 
meaux, de jardins , & de maifons de campa- 
gne, ce qui , joint aupeu de rapidité du cou- 
rant , rendoit fes bords charmans ; ils étoient 
embellis par des arbres fruitiers , tels que les 
manguiers^ les. mangouftans , lés orangers de 
Chine , & autres. Le chemin par terxe h'ëtoit 
pas moins beau ; il traverfoit cinq villages , 
qu'on auroit juftement pu. nommée: faiux- 
bourgs ; leurs diflances , occupées, par des 
champs de riz , f^ifoient une agréable variété ; 



cent paS'{>lusilom que mon logement étoit une 
petite h^te^ qui fe terminoit en plaine ; elle 
fervoit, de pâturage pour Timmenfe quantité 
d'animaux des. environs de la Ville. Comme 
Tufage, de ces. Peuples eft de faire tous leurs 
tranfpoftsr. *<?e :}eur^ vdy^ges par ^au , il paffoit 
à chaque, iijîft^nt , fpU^ mes ^fenêtres , des pi- 
rogues & des fcateaux' qui portent à la Ville 
le produitjde^ champs & des jardins , &. jamais 
rue ne .fut plus, animée & plus agréable que 
Teft cette rivière ; le peu de courant qu'elle a > 
permet de conftruire le devant des maifons 
dans Teaù; lés Indiens en ont, dont les fcibles 
piliers de bambou font portés- è une^ou deuiç 
toifes engvant dans la rivière , ce qui les rend 
propres ôç^mes j la moitié de. la maifpn eft 
par conféquent fur Feau ; la moitié de notre ' 
cuifine étoit de cette forte. Ces maifons font 
conftAûtes comme celles des Biffayes , à quel- 
que petit agréjnent près. Celles des EfpagnoU 
font en pierre & dans un goût différent , belles 
& fpaçieufe^ ^rauiieu de vitres , on fe fert d'une 
efpece de coquillage tranfparent comme la 
nacre , & qui donne, affez de clarté. 
Je paffâi mon temps à, mon ordinaire y en catscacreu 

t> , iTi* 1 1 ?*i r mœurs de.^Jn» 

fxcquentant-les Indiens le plus quil me tut diensdcM*. 
poflible; j'habitois , je mangeois & je dormpi^ '^*^^'. 
avec eux ; ç' étoit la meilleure façon de Ms 

Miij 
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Côûnôttre. lU me périiretit fivoif les mêtAtf 
qualités du côeuf que les Bîfiayéi;^ sriàis elle» 
ëtôient plus bigarres : ils font etttèmètnëht vi6 
ft gais , fpirituels , & adroits. Ceux qui vîea- 
ttent du nord dô TKÎe font cependant ufi peu 
plus grofïiers j l'aifance dans laquelle ils vivent 
îeut donne de la vanité , & leur charité mu- 
tuelle les éloigne du travail. Ib comptent la 
fiourrkure pour rien ^ & ils gardent thez eux 
les gens de leUt Nation des villages éteignes 
ptndant trois ou quatre mois ^ fatis paroître 
importunés de la longueur de leur féjouf. 
Ils font très - charitables pour leiu-s parëns, 
Retirant chez eux toute la famille d'un parent 
]peu ^ifé 5 qui y refte autant que bon lui femble ; 
d'ailleurs les familles fefépàrent tirés -peu, & 
Ton voit dans la même maifon quatre ou cinq 
branches de la même famille , qui en forment 
par conféquent autant d'autres. Elles vivent 
^n très - bonne intelligence , de mangent au 
même plat. On croiroit que desfiamilles auflî 
hombreùfes exigent des maifons très-vaftes; 
t-eft le contraire , car tout le monde , même 
les étrangers , dorment dans une même cham- 
bre ) fur des nattés étendues à terre , Se rare- 
ment arrive-t-il quelque indécence; Je me fuis 
fouvent trouvé , à mon réveil , avoir à moitié 
troqué de natté avec quelque femme qui dor- 
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Hîoît à m« côtés , fans que Fon y ait trouvé 
lien à redire. Tai fu depuis, que cette même 
femiHarité exiftoit dans d'autres parties éloi- 
gnées de celle-ci, fans qu'il en arrivât le 
moindre inconvénient ; ces ufages dangereux 
font une preuve des mœurs pures qui régnent 
dans ces fociétés. Je n'ai point vu dans ce 
Pays de difpute entre les maris & les femmes , 
ce qui eft fi commun en Europe, Enfin, je bon 
caraélere des Habitans des Philippines Vétend 
jufque chez les riches Efpagnols , & il n'y a 
point de maifons de ce rang qui n'cleve deux 
ou trois Créanfas ; ce font des enfans pauvres 
qu'ils nourriffent & vêtiffent fans diftinâion 
comme les leurs. Lorfqu'ils font grands, ils 
placent les garçons dans différens emplois , & 
ils marient les filles ; il y a de ces Créanfas que 
leurs bienfaiteurs ont dotés de cinq àfixmille 
piaftres ; il y a d'ailleurs des efpeces de Couvent 
où les filles font très-bien élevées & dotées. 

Il me parut fingulier que les Indiens com- 
mençaflent à laîffer leurs enfans fimplement 
vêtus de leurs chemifes , fans leur donner des 
jupes ni des culottes jufques à Vâge de dix à 
douze ans ; je fus furpris que dans uft Pays 
chaud on eût cette négligence pour les filles^v 
dont les courtes chemifes ne defcendent qu'au 
nombril. Peut-être la nudité ne fait-elle éprou- 

Miv 
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ver de la honte aux jeunes gens , que lorfque 
le fentiment, commençant à fe développer, efl 
excité par un objet particulier ; je conçus cette 
idée après deux remarques que je fis à ce fujet.. 
Un jour que je me promenois dans un bois y 
à une lieue de Manilla^^ le hafard me fît ap- 
procher d'une maifon devant laquelle je trou- 
vai une Indienne d'environ dix à onze ans , 
affife au grand foleil; elle étoit nue Se accroupie^ 
ayant fa chemife pHce auprès d'elle. Dès qu'elle 
me vit elle fe leva promptement, & mit fa che- 
mife ; quoiqu'elle ne fût pas vêtue décemment , 
elle croyoit être bien mife , parce qu'elle avoit 
les épaules couvertes ; elle n'étoit plus embarraC- 
fée de paroître devant moi. Je remarquai auffi, 
pendant plufieurs jours , le fils de mon Hôte, 
âgé d'onze ans, & la fille d'un Indien voifin , 
âgée de dix , qui , dans les jeux de leur enfance j 
commençoient à éprouver quelque trouble j 
ils fe cherchoient mutuellement, ils n'aimoient 
.que leurs jeux particuliers ; & , fans le vou- 
loir , ils fembloient y mettre du myftere. Je 
remarquai que ces deux enfans étoient le plus 
Couvent rius ; mais quand leurs coeurs éprou- 
voient quelques, émotions , ils fe couvroient 
j)ar inftind avec leur chemife , ce à quoi ils 
.ne penfoient pas dans d'autres momens , ou 
vis-à-vis de perfonnes indifférentes. Mon Hô- 
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teffe étoit^reftée fimplement couverte de fa 
chemife jufques à Tannée qui avoit précédé 
fon mariage , elle Tavoit cependant contrafté 
à l'âge de treize ans. Les Sauvages , les In- 
diens des Philippines , ceux 'de Tlnde , les 
Arabes , vont fouvent prefque nus,, & fimple- 
ment couverts à la ceinture, fans qu'ils y 
trouvent la moindre indécence. La couleur 
bafanée de lejar peau eft une efpece de vête- 
ment , & ils s'accoutument à regarder avec 
indifférence , & félon les bornes & les loix de 
la Nature , ce à quoi les hommes vicieux atta- 
chent une fenfualité effrénée , & bien fouvent 
une modeftie recherchée annonce des mœurs 
plus corrompues que la négligence des Nations* 
; les plus fauvages fur leur extérieur. 

La ville de Manilla eft bien bâtie , elle eft . Dencrîpao!i 

: de moyenne grandeur, & les maifons ne pa- , de fes cnvi^ 

; roiffent pas d'abord ce qu'elles font ; les rues 

font belles, le commun des Habitans y paroît 

aifé, & le haut étage y eft riche; mais la 

fomptuofité , le luxe & la débauche n'y font 

: pas pouffes à un fi haut point qu'au Mexique : 

; tout y refpire l'efprit gai , galant & fimple des 

: Indiens , <5c le fier préjugé Efpagnol a un peu 

cédé aux charmes de leur caraâere. 
V La rivière qui coule fous les. murs de la 
> Ville , & dans laquelle mouillent les vaiffeayx 



ions. 



^ 
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marchands , fépare de Manilla le gros Botirg 
de Sainte-Croix ; ce Bourg eft en partie aufi 
bien bâti que la Ville. II eft habité par bcau-^ 
coup d'Indiens & d'EfpagnoIs , & ii eft en- 
fouré de trois villages Indiens , qui peuvent 
paflcr pour fes fauxbourgs. Sur Tautre rive, du 
même côté de la Ville , font , à très-petite diC- 
tance, plufîeurs fauxbourgs Indiens tiès-confî- 
dérables. Le Parian , lieu affez régulier, habité 
par beaucoup de Chinois , eft le Bourg de vente 
& de travail pour toutes chofes ; car il y a très- 
peu d'ouvriers 8c de marchands dans la Ville. 
Population Lcs Chinois ou Sangleyes, qui , chaque année, 
leur caradc- Viennent de Canton ou dé Quemoy , ont laiffé 
"' 'T ccHc P^^ ^ P^^ quelques-uns de leurs compatriotes 
des inaicns. pQyj. commcrcet , fous le prétexte d'embraffcr 

la Religion Chrétienne. Leur nombre s'eft tel- 
lement accru , qu'à préfent ils font plus de 
vingt mille. Ils font la plus grande partie du 
commerce , & il n*y a guère d'autres ouvriers 
qu'eux; certains d'entre eux s'adonnent auffi à 
l'Agriculture, Ils font d'une foupleffe & d'une 
fineffe extrêmes dans le commerce ; politiques, 
confervant toujours un vifage rianç , polis âc 
ferviables , ayant cependant toujours l'intérêt 
en vue ; laborieux & fobres , fans avarice ; ils 
font d'ailleurs gais , affables , fpirituels , & or- 
dinairement bien faits : leur figure devient aflez 



îjîtéfeffânte, de on s*y accoutume après les pre- 
miers jours ^ <quî ne font pas en leur faveur. 
Celle des Indiens des Philippines y a quelque 
rapport , qudnt à k beauté ; mais les os & les 
traits , la phyfionomie & les yeux font dific* 
rens & plus agréables chez les indiens qut 
chez les Chinois } ils ont feulement du rap«^ 
port dans Tenfemble de la figure ôc dans la 
forme du nez. 

Il y â âufli dans cette Ville des N^gocîani Jappnoîs $ 
Arméniens , oc quelques Habitans biamois ^ caraaere & 
Malayes' & Malabares, Ty vis aufli des Japo^ l^cJc" '''^' 
nois : les vents les jettent quelquefois fur ces 
côtes, Se ils s'y fixent alors , ii*ofânt pas retour- 
i>er dan$ leur Pays ^ de la vue duquel il leur eft 
"défendu de s'éloigner , fous peine de la vie. 
Ils paroiflent très-foumis à leurs Supérieurs ; il* 
ont le maintien grave & fermé , font robuftes 
& durs au travail ^ fans ctr€ exceflSvement la- 
borieux ; ils font fobres, & paroiflent avoir Tef» 
prit folide <k du courage. Ces conjeâures font 
d'ailleurs très-foibles 5 ri'en ayant vu qu'un petit 
nombre- Ils me dirent n'avoir de commerce 
ouvert qu^avec !e^ Chinois, envers qui ce com- 
merce eft fort îeftreint. Pour celui des HoUan- 
dois 5 chacun fait les précautions qu'on prend 
à leur égard , comme celle de retenir un de 
leurs vaifleaux en otage , & de renfermer dans 
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Aine enceinte les Européens prépofés à ce com* 
xnerce. Les Manillôis leur ont envoyé autre- 
fois des Députés avec des préfens ., des ofîres 
d'amitié, & des propositions de commerce, Oa 
leur rendit des préfens de beaucoup plus de 
\ valeur , & des oiïres d'amitié ; mais on n*ac- 

cepta point le commerce. Les Manillôis en- 
voyèrent auffi des Députés à Pékin, & le com- 
merce fur toute la côte de la Chine leur eft 
libre , étant regardés comme Indiens. Il leur 
feroit très-aifé de l'étendre, ri'y ayant que 
cent & quelques lieues de traverfée de la côte 
de Luçoh àcellei de Chine* 

On y fait différieps beaux ouvrages en or , 
Se en une efpece de tombac , d'un tiers plus pré- 
cieux que l'or; les chaînions d'or que les fem- 
mes y travaillent, peuvent aller de pair avec 
les plus beaux du monde. L'on trouve auffi 
dans les dépendances des Philippines quantité 
de nids d'oifeaux , qui font un manger jiéli- 
cat & très- fain ; il y a des mangues excel- 
lentes , & du fagou , qui eft une efpece de 
gomme ; elle découle des branches tronquées 
d'un arbre , & elle eft bonne pour l'eftomac. 
siBvagcj de On trouvjB , dans certaines parties de l'Ifle , 
çoo. une efpece d'hommes prefque. Nègres., quant 

à la couleur & aux traits ; ils font errans dans 
les bois , de petite ftature ^ & d'un caradere 
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doux. On ignore leur ancienneté, ou ^quel évé- 
nement les a placés dans ceTays. Il y a aufli des 
Indiens qui ne font pas encore Chrétiens , & 
qui errent fans être réunis en villages. 

Les Habitans des bords de la mer étoient 
autrefois Mahométans , & gouvernés par des 
Seigneurs , nommés Datous , qui étoient Sou^ 
verains dans leurs petits diftrids , & payoient 
un tribut à divers Rois : il ne refte de ces 
Datous qu'aux Ifles . Biflayes , où ils n'ont 
pour fouvenir de leur ancien pouvoir que la 
peine de faire payer le tribut au Roi d'Efpa- 
gne ; il eft cependant modique , & commode 
à payer , comme dans la Nouvelle-Efpagne. Les 
Datous de FIfle de Luçon font très -rares , & 
fans aucune efpece d'autorité. Je connoiffois 
une Métiffe Indienne 3c Chinoife 5 dont le frère, 
defcendant de ces Souverains , voulut faire 
valoir un nouvel ordre de la Cour d'Efpagne 
en faveur de fon origine ; cet ordre lui fui 
enlevé par le Gouvernement de Manilla, fous 
divers prétextes , & le pauvre Indien mourut 
miférable. Il y a auffi à Manilla un Officier qui 
a à peine de quoi vivre , quoiqu'il foit du nom 
& de la race des Montezuma , anciens .Empe-^ 
reurs du Mexique , aux' defcendans defquels 
on n'a confervé qiie cinq mille piaftres ^ de 
{)eQ{îon , & le. droit d'avoir, des gardes autour 
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de leur carrofle. Leur pauvreté »e leur peri^et 
pas de les enuecemr , & Us ne les ont que fur 
leur cachet j avec les armes de TEmpire ^ qu^on 
leur a permis de porter. La méfiante {iëvérité, 
DOn des Efpagnols en général ^ mais de quel- 
ques particuliers, les rend odieux auK Indiens; 
elle feroit quelquefois trèi-juRe , fi elle n'étoit 
pas portée à un trop haut point par quelque^-- 
tins de ces particuliers. A l'arrivée des Angloi& 
à Manilla , les Indiens leur tendotent les bxa^ j 
mais ils en furent bien punis : ks Efpagtiols 
firent main-*baâe fur prefqtie toute ^ne Pfo^ 
yince. Les Chinois où Sangleyes tombèrent 
faus raifon dans la même faute 9 & efiTuyerenc 
un châtiment plus févere ; on les chaiToit dans 
tout le Pays comme des bêtes fauvages , tirant 
fur ceux que Ton craignoit de ne pouvoir 
joindre , & fajfant voler à la bouche d'un ca* 
non ceux que Ton prenoit % leur race eut été 
4£teinte dans Tlfle , sUI eût été poffible de 
s'emparer de ceux qui étoient dans Tarmée 
Angloife. 
produaions L^ infoimations que je pris pendant le 
%i^'/"" ftjour de fix mois que je fis aux Ifles des Byf- 
fayes ou à celle de Luçon , & ce que je vis re- 
lativement au Col & aux Habitans , me don^ 
lièrent une tr ès*haute idée du parti que l'on 
pourroit tiier 4o «toutes ces Ifles Philippines. 
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Elles produïfent abondamment du riz , du 
blé & des légumes , dont Texportation dans 
les diverfes parties de l'Inde donnerôit une 
bonne rétribution; car les Hollandois manquent 
de riz & de blé à Batavia , & la prefqu'Ifle de 
l'Inde tire , à grands frais , fes blés Se {^ lé- 
gumes de Surat» Le fucre que les Provinces des 
environs de Manilla donnent abondamment , 
& dont l'on pourroit étendre la produâion , 
auroit, s'il étoit exporté dans toute l'Inde, 
fa part du commerce lucratif que les Anglois 
& les Hollandois en font. Il faut que le gain 
de ce commerce foit uès-confidérablç , puif- 
que les Anglois viennent le chercher en con- 
trebande dans les Ports de Batavia ôc de 
Malaca , où on en fabrique. J'ai vu que c'étoit 
une partie recherchée de leur commerce à 
Bombay, Surat, Mafcate, Bender, Abou- 
cbeir 3c Baflbra. 

L'indigo & le cacao ne font pas , à la vé- 
rité , portés aux Philippines à une culture 
bien confidérable ; mais le feul défaut de dé- 
bouché & d'induftrie en eft la cawfe- La pre- 
mière de ces produftions y eft prefque fauvage, 
& on fe donne peu la peine de la cultiver. 
Elle auroit un très-grand débit dans toutes les 
parties de l'Inde ; tput le monde connoit , en 
0UW 9 le piiic qu'çUe a ea Europe ^ de nàm^ 
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que celui du cacao. 11 rcuffit fupérieuremenc 
dans ces Illes , <Sc eft d'une qualité fupérieore 
à celui de Caraque. 

Le bois <Sc les écorces propres à diverfes 
teintures , Tébene , de généralement tous les 
bois précieux des Pays chauds que Ton em- 
ploie aux meiibles & à la menuiferie , font 
dans ce Pays en très-grande abondance , & 
îl me parut furprenant que la petite partie de 
ces bois , que les Indiens exploitent , fût 
d'abord achetée par les Chinois*, qui les re- 
vendent enfuite aux Indiens ou aux Euro- 
péens , qui les tranfportent en Europe ou 
dans rinde. Cette partie de commerce peut 
devenir affez confidérable , lorfque les Ef- 
pagnols voudront fe donner la peine de faire 
parcourir leurs forêts. 

Le coton qui abonde aux Philippines , & 
l'extrême induftrie des Indiens , donneroîent 
lieu aux plus belles Manufactures poflibles de 
toiles de coton , qui feroient néceffairement 
tomber celles de l'Inde & de la Chine. Je 
n'ai vu nulle paç autant d'adrefle & de faci- 
lité dans le travail , que chez les Indiens de 
ce Pays. Ils favent apprêter & employer avec 
goût les plus belles couleurs qu'ils tirent des 
plantes , des bois & de l'écorce des arbres de 
leurs forêts ; il n'y a pas de maifon aux Ides 

BifTayes , 
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Byfiayes, qui n'ait un métier deTiflerandpouf 
ibn ufage ; il ne feroit nécefTaire que d'exciter 
& de guider leur induftrie , pour tirer d'eux 
les toileries les plus fines & du meilleur goût* 

La facilité de cette branche de commerce , 
qui renferme prefque la moitié de celui des^ 
Indes avec l'Europe , m'auroit paru mériter , 
par fa nature , une extrême attention & les 
derniers foins poxu: la faire éclore. 

Lts mines de fer , qu'on avoir commencé 
d'exploiter dans les parties de la Laguna Se 
de Cagayan , mais qu'on a abandonnées par 
le peu d'habitude , peuvent fournir un bon 
commerce avec toute l'Inde , qui tire de l'Eu- 
rope une partie de fon fer. La poudre d'or 
enfin que l'on acheté des Indiens prefque 
fauvages , & les perles qui fe pèchent fur les 
côtes des Ifles Byflkyes , font un objet aflez 
précieux , pour qu'on efiayât d'arracher des 
Miffionnatres Efpkgnols de ces parties , toutes 
fortes d'inftrudions à cet égard, afin de retirer 
tout le profit que de pareilles richeffes peuvent 
apporter. 

Les bois des Byflàyes donnent abondamment 
du poivre , je l'ai vu par moi-même. J'y ai vu 
au{& une branche tendre de giroflier , que l'on 
alla chercher dans le bois pour un remède. Je 
n'affirmerai cependant rien au fujet de cetteder** 
T9m€ I. N 
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niete produftion , dont la quatitépeut étfedtf' 
férente , &de laquelle je ne pus. m'affurer; celle 
de la branche que je vis , m^e parut appartenir 
^unarbufte; mais cette in4ud:ion 91e paroit 
mériter qu'on fai& des rechercbâs fur fon exis- 
tence. J'ai vu auffi à Manila des noix muf- 
cades. qui venôient aux environs de la JUrr 
guna ; je ne crois pasi à la vérité qu'elles 
foient auffi bonnes que celles des Moluques; 
jîPLais on fait généralement que des arbres 
dont on ne prend aucun foin , donnent 
des fruits médiocres & fans faveur. Je ne puis 
douter , d'après Les relations certaines que 
>'en ai eu^es ^ qu'il n'y aix dans les poffîsffions 
£fpagnoles d^ l'Ide de Mindanao beaucoup 
d'arbres de cannelle. Elleeft àia vérité , comme 
ks noix mufcade^ die Luçon , d'une faveur un 
peu fauvage Se médipcre ; mais je puis ^^le- 
ipént attribues ce goût , qui diffère cependant 
peu d^ celui de notire cannelle , au déhut du 
£oin & de. la culture qui manque à ces arbres 
^.'exemple des richeffes que produit aux Hol- 
landois le commerce du poivre, de lac^ni^e, 
4^ la. mufcade 9c du ^oile , auroit du exciter 
l'attention des Efpagnols fur les trois prenûeres 
de ces produâions , qui fe trouvent dans les 
Ibois des Fhilippiaeâ ^ & peut-être fur la 
quatrième. 
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L'on trouve auffi dans les bois des Byflayes 
quantité de ruches à miel qui donnent beau- 
coup de cire ; des nids d'oifeaux , des cocos 
dont on fait de Thuile & de Tétoupe , de 
rhuile de ^bois , & beaucoup d'autres chofes 
dont on peut former une petite branche de 
commerce dans les diyerfes parties de Tlnde , 
& que je n'ai pas vues r>égligées chez des Peu-^ 
pies plus induilrieux. 

Après le détail des riches produéHons fuP 

ceptibles de culture & d'augmentation dont 

Ton voit que ces Ifles abondent , fi l'on con-* 

fidere la qualité des Indiens qui leis habitent , 

& leur nombre , on verra qu'ils font fufcep- 

tibles de tout enueprendre , pourvu qu*ils 

foient guidés. Leuf adrefle , leur adivité & 

leur courage me l'ont prouvé en diverfes oc- 

caGons. 11 n?y a point entre eux de meilleurs 

Guerriers que ceux de Bohol & de Cavité ; 

ceux même dts autres Ifles ou Provinces 

que le hafàrd a mis à portée d'être formés , 

ne leur cèdent point. Il eft furprenant qu'un 

Pays auffi dénué des fecours de l'Europe aie 

produit des Conftrudeurs , des Pilotes , des 

Maîtres 5 tout ce qui eft enfin néceflaire à la 

navigation. L'on conftruit fouvent à Cavité ^ 

à Pangaffinan , & dans plufieurs autres lieux, 

des vaifleaux même de ligne , qui , à la vé- 

Nij 
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rite 5 n'ont pas la fineffe des nôtres , maïs qui 
font dans leurs proportions , & font fur-tout 
très-folides. L'abaca ou les fibres d'une ef- 
pece de figuier bananier leur fervent pour 
faire les cordages & les cables ; ils fe fervent 
auffi de cabo negro , qui eft une efpece d'ex- 
croifTance à fibres noires qui vient à un arbre 
de ce nom. Les arbres des bois donnent dif- 
férentes efpeces de brai , qui fert comme celui 
d'Europe ; l'étoupe que Ton tire de Fen- 
veloppe des noix de coco , fert pour le cal- 
fatage , âc ils carènent leurs vaifleaux avec 
un mafHc compofé de plâtre & d'huile. Les 
mines fourniflent du fer pour le cloutage^ 
les ancres & toutes les ferrures nécefiaires à 
un vaifTeau : les Indiens font des Matelots-nés. 
par leur agilité , leur foupleffe , & leur réfidence 
fur le bord de ia mer ou des rivières ; ces 
mêmes hommes font , par leur adrefle , à la 
fois Charpentiers , Calfats , Tifierands , Voi- 
Uers & Cordiers , pendant le temps qu'ils font 
à terre : ce que j'avance font des fcdts dont 
je me fuis afTuré. Si aux détails où je fuis entré 
fur les produftions de ces Contrées , fur l'in- 
duftrie & les qualités des Habitans , qui peu- 
vent fournir prefque tout ce qu'on retire de 
l'Inde pour fon commerce intérieur & exté- 
rieur , on ajoute que ce Pays offre quantité 
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3e bois de conftruétion & toutes le^ chofes «^w'd^on^ 
néceifaires à la marine ; que le nombre de$ u Marine. 
Indiens permet d'y conftruire & d'y équiper 
des flottes , fans faire un tort confidérable à 
la culture des terres ni à la main d'oeuvre ; on 
verra que cette nouvelle marine pourroit fup- 
pléer à celle que l'on fait paffer de TEurope dans 
l'Inde 5 foit pour la guerre , foit pour le com- 
merce. Si Ton jette un coup*d'oeil fur la fit«a- 
tîon des Philippines , on verra qu^elles fe 
trouvent à portée de faire en droiture , avec 
l'Efpagne , le coipmerce des marchandifes de 
l'Inde qui leur feroient devenues propres , & 
de faire à moindres frais ce même commerce , 
par la mer du fud , avec le Pérou & la Nou- 
velle Efpagne. Ces Ifles ont de très-bons 
ports ; le commerce de l'Europe , ou de l'in- 
térieur de l'Inde , eft uès-commodément 
placé à Manilla, à moins qu'une nouvelle 
route par le nouveau détroit de Cook ne fût 
plus avantageufe. Pour ce qui eft de celui de 
la mer du fud , il feroit plus commode à un 
port très-fur , qui eft fitué dans la partie de 
Feft de Tlfle deLuçon , àun lieu nommé Naga ; 
fa fituation abrégeroit la route , qui eft dif- 
ficile au travers de l'Archipel , pendant la 
faifon àts vents d'oueft. 

Le voifinage de la Chine met les EfpagnoU 

N iij 
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à portée de retirer des vaîfTeaux Chinois qiâ 
viennent chez eux, les produftions qui ne 
font pas dans leurs Ides , comme le thé , la 
porcelaine & la foie. Us pourroient même 
prendre chez cette Nation , & dans le Bengale^ 
des Ouvriers en toilerie fine , pour perfec- 
feâionner leurs Indiens ; cela feroit d'autant 
plus aifé , que les émigrations Chînoifes font 
uès-confidéiâbles; le feul défaut d'une faine 
politique les a rendues jufqu'ici peu utiles , 
& en dernier lieu abfolument inutiles aux £f« 
pagnols. Ces émigrations , & celles des autres 
Peuples de l'Inde , étant bien dirigées , aug- 
menteroient la population des Philippines , 
qui alors n'auroient befoin de tirer de TEu- 
fope que des Chefs pour les conduire. 

La conduite de la Cour d'Efpagne dans 
fes Colonies, me fit naître quelques réflexions 
dont elle fut l'objet. Je penfai d'abord que 
l'extenfion du nombre des poiTenfions & des 
Citoyens d'un Etat , devoit être la bafe la 
plus fure de l'extenfion dd fa grandeur ; les 
colonies doivent avoir ce but , & partir de 
ce principe , où elles ne font que des points 
paffagers de commerce. 

Les Citoyens d'un Etat peuvent augmœter 
en nombre dans fes nouvelles poffeffions , par 
rincorporation des naturels du Pays , qui 9 



pr efqufe fâuvages ^ d'un caraftere fouple o* 
rendu tel , & dépourvus dç Chefs puiflans \ 
font amorcés par la douceur d'un nouveau 
gGavernemênt , & par le bien-être qu'ils ret 
fentent à chérir & à prendre l'efprit de leurs 
nouveaux Maîtres. 

Ges mêmes Citoyens peuvent encore être 
augmentés en nombre , par l'incorporation 
àes émigrations de certains Peuples qui , rei- 
butes chez eux par une culture infruâueufe ^ 
ou par un gouvernement dur , viennent cher- 
cher le bien-être chez des Maîtres nouveaux* 
Mais comme il eft affez difficile d'imprimer 
à ces transfiiges un nouvel efprit de patrio^ 
tifme , une faine & adroite politique doit ^ 
en tes féparant & les divifant fous divers 
prétextes Se dans divers emplois , en les ap- 
pliquant fur-totff à la culture des teJrres , éc 
en les traitant avec bonté & juftice , leur faire 
aimer l'efprit du nouveau Maître , & par 
conféquent des nouveaux Peuples chez qui 
ils font venus habiter ? L'égalité de Religion 
avec le Souverain , & les Loix de cette mcme 
Religion ^ préfentées fuivant leur qualité & 
fous leur véritable point de vue utile & ai* 
mable , par des Miniftres prudens Se zélés , 
font le plus fort lien qui puifTe unir tous le^ 
individus réunis de ces deux Nations. L'cf-- 

N iv 
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time , la probité , le défintéreflêmeot & b 
confiance , qui unifient les coeuis de cens 
qui profeflent avec fincénté une même Re* 
ligion , font de bien puiflàns motifis pooc 
unir leurs intérêts temporels. Les Mifliomiaîres 
bien cboifis , & animés d'un yrai zèle , doi- 
vent donc être un des grands moyens pour 
attirer la confiance de ces nouveaux Citoyens; 
le Gouvernement civil doit les protéger & 
les féconder , en leur prefcrivant cependant 
des bornes qui les éloignent du £anatifme & 
de Tambition. 

Il eft également unie d'établir une entière 

égalité entre les individus des Nattons ac- 

quifes , Se ceux de la Nation du Souverain , 

chacun fuivant fes talens & fes f^niltés ; les 

mêmes récompenfes & les mêmes emplois 

doivent leur être dillribué»,dans toute forte 

d'états , d'un grade cependant fubalterne ; on 

doit £éivorifer fur-tout l'alUance des individus 

des deux Nations , par le moyen des manages ; 

un extrême mén^ement pour les ufages de ces 

Etrangers , & généralement tous les moyens 

qui peuvent incorporer les Nations acquifes 

avec celle du Souverain , me paroiffent être 

les véritables moyens de changer des fujets 

étrangers en fujets nadonaux & citoyens. 

Je ne crois cependant pas que cette voie 
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pût être profitable aUleurs que dans les Co- 
lonies ; car une Nation mêlée forme ordinai- 
rement un tout d'un efprit mêlé & abâtardi 
en tous points. Quel que foit le caraôere 
propre d'une Nation , elle doit feulement .en 
changer la direâion , fi elle eft mauvaifc : il 
lui eft défavantageux de l'altérer , & il eft tou- 
jours meilleur tel qu'il eft , qu'avec ce mélange* 
La population de cette Colonie , telle que 
je viens de la fuppofer , a donc un caraôere 
d'un genre diflPérent , & par conféquent in- 
férieur à celui de la Nation du Souverain ; le 
mélange des individus de diverfes Nations , 
& l'éloignement de la réfidence du Souveraid 
en font les caufes ; cette dernière influe même 
fur les Colonies composées en entier de 
Nationaux. L'éloignement du Souverain les 
mettant moins à portée de l'aider dans le Gou* 
vernement, & de parvenir aux diftindions, 
les rend moins Patriotes; cet efprit eft aigri par 
lajaloufîe qui naît naturellement de l'infériorité 
dans les emplois , infériorité inévitable à caufe 
du peu de connoiflance que le Gouvernement 
a des fujets qui peuvent être inftruits , & à 
caufe de leur petit nombre ou de leur peu de ref- 
fources à cet effet. Le pauiotifmegénéral eft auffi 
néceffairement aliéné par une efpece d'efprit 
particulier au Colon , qui prend fa fource dans 
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la (££Férence du climat ^ des ufages , de Tédu^ 
canon , de la conftitution phyfiqoe ^ & de k 
£sicon d^être ; cette différence eft d'autant 
plus naturelle , que rexpérîénce la fait âpper- 
cevoir de Province à Province , de Ville à 
Ville , & fouvent de famiUe à famille. D'après 
cette efpèce d'efprit particulier , & d'après 
i'éloignement des Colonies , les crifes , qui 
n'arrivent que trop foruvent che^ une Nation, 
des événemens malheureux , bien des chofes 
enfin peuvent produire du changement ou 
lin extrême mécontentement dans les Co- 
lonies , & y faire cclore l'idée d'un nouveau 
Gouvernement. Ce défir ne viendra cependant 
qu'à la fuite du fafte , du fuperflu de toutes 
les chofes utiles à la vie , Se dix nombre des 
Colons poffédant un même efprit. Il m'a 
paru que ces particularités ne pduvoient exîfter 
en un certain point dans des Ifles , & qu'elles 
étoient par conféquent la meilleure efpece 
de Colonie ; leur médiocre étendue n'y per- 
met? pas une richeffe très-confidérable , qui 
ne naît que de la grande différence des états ; 
Cette grande différence exifte néceffairement 
plus dans un Empire étendu , que dans celui 
d'une médiocre grandeur. La fréquentation 
entre deux Ifles , moindre que celle entre 
ëeux Provinces d'un même Continent y leur 
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dofine par conféquent à chacune un efprrt 
particulier qui doit affoiblir leur union ; enfin 
leur fituation maritime les rend fouvent ri- 
vales. Ces réflexions fur les qualités & fur la po^ 
pulation des Colonies , m'engagèrent à exa- 
miner leur culture , & par conféquent leur 
commerce; je jetai les yeux fur nos Ifles An- 
tilles. Je penfâi que les Citoyens doivent être 
répartis dans des états utiles & variés par grar* 
datiojus y fuivant celles de l'origine & de l'an- 
cienneté des Sociétés , où d'abord les pre- 
miers hommes ont cultivé par eux-mêmes. 
Cet ordre n'a pas été fuivi dans nos Colo- 
nies ; l'ufage des Efclaves y a fuppléé : les 
JEuropéens qui y ont paiTé, ont cru fe dégrader 
en confervant l'ufage de leur uavail manuel'; 
ils font devenus Bourgeois , & ont fubftitué 
les Nègres , non feulement à leur travail , mais 
même à celui' des animaux. Ils ont inventé un 
efclavagc tel qu'il n'en exifte pas d'auffi dur 
fur toute la furface de la terre pour le genre 
des punitions. La population bourgeoife a 
cependant augmenté , & la population tra- 
vaillante a diminué ; on a'befoin de la rem- 
placer chaque année par les cairgaifons des 
bâtimens de la Guinée. Ces deux chofes font 
contre l'ordre ; elles doivent être par confé- 
quent peu utiles ; outre le double emploi de» 
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Efclaves qui , mourant dans nos Colonie^ ^ 
ou y étant fans propagation , doivent être 
remplacés , il pourroit être à préfumer qu'une 
pareille confommation de Nègres dépeuplera 
l'Afrique ; leur rareté , qui n'eft déjà que trop 
évidente, augmentera , leur prix fuivra la même 
augmentation , & elle fera en fus favorifée par 
une plus grande expérience des Peuples d'Afri- 
que , fur leur commerce avec les Européens, 
La population bourgeoife ou inaâive aug- 
mentant , furcharge l'Etat après l'avoir afibibH 
par fa privation des individus aâifs qui ont ceffé 
de l'être , ou bien elle périt dans la crapule , & 
Tefpece fe détériore ; elle eût pu au contraire 
s'améliorer & s'accroître par la génération. 
Elle y étoit d'autant plus engagée , que la 
beauté du climat correfpondoit à la facilité & 
à la rétribution de la culture. L'on n'a qu'à 
jeter un coup -d'oeil fiir la population du 
Canada & de la Louiliane , qui étoient cul- 
tivés par les Colons comme nos champs de 
l'Europe, & en même temps fur la facilité 
du travail & la rétribution du fol , plus con- 
sidérable dans les climats de nos Ifles que dans 
les climats froids ; la conftitution des naturels 
des climats chauds , moins rob'ufte que celle 
des Européens , prouve que leur travail doit 
être moins dur. La chaleur & le. ^eu de fa« 
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labrité du climat ^ dont les Européens cou- 
vrent leur inaftion daos les Colonies , n^eft 
que le prétexte de la foibleffe où font par- 
venus des hommes intempérans ^ débauches ^ 
& trop vains ou fenfuels pour continuer le 
travail des nrains , & pour prendre des ufages 
analogues au nouveau climat qu'ils habitent* 
Flufieurs remarques me prouvèrent aufli qu'un 
établiffement qui n'eft pas guidé par toute la 
fageffe du Gouvernement , donne lieu à l'avi- 
dité des particuliers de le rendre peu durable ; 
cela arrive fouvent dans le commerce & dans 
les Colonies : mais je finis mes trop longues 
réflexions , & je reviens aux Philippines. 

Les Anglois avoient connu l'importance 
d'un établiflement dans leur voifinage , 6c 
lorfque par la dernière paix ils rendirent Ma- 
nilla à l'Èfpagne , ils profitèrent des offres du 
Roi de Holo ^ & firent un établiffement dans 
fon Royaume ; ils ont depuis long-temps 
cherché à connoître parfaiteipent cet Ar- 
chijpel , au travers duquel ils tiennent leur 
route pour fe rendre à la Chine dans l'arriére 
faifon : cette route affure auiïï en temps de 
^ guerre le débouquement dans la mer de l'Inde. 
Cette navigation de l'Archipel ouvre en outre 
le commerce que les Chinois font à préfent 
avec toutes ces Iflos s elle favorife la contro« 
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bande aux Ifles Moluques ^ Philippines , 8c 
dans les divers comptoirs Hollandois ; elle 
peut enfin favorifer beaucoup , dans des cir- 
confiances figivorables , rinvafion de quel- 
qu'une, de ces Contrées, foit Indiennes, £f* 
pagnoles ou HoUandoifes : on trouvera peut- 
être mes réflexions vsûnes ; elles le paroitroDt 
cependant moins, û Ton fait attention que 
le moindre particulier Anglois eft vcritable- 
jnent Patriote ; que fes idées fur Textenfion 
du bien de la Patrie om . droit d'être reçues 
par le Gouvernement ; que ce n'eft que par 
cette voie que l'on peut connoître les Pays 
éloignés , qui ne font guère parcourus que par 
des gens d'un bas état qui y cherchent leur 
fortune; que les moindres débouchés, la 
pofition des canaux , des ports , des mon- 
tagnes , chofes qui ne paroiiTent pas d'abofd 
importantes, font cependant de la plus grande 
utilité à une Nation qui cherche à s'y établir 
avec folidité ; que ce font enfin les moyens 
dont l'Angleterre s'eft fervde* pour faire fes 
conquêtes dans F Amérique , établir fon im- 
menfe pouvoir dans l'Inde , & pour s'ouvrir 
diverfès voies au Mexique. 

Le commerce aâuel de ManiUa ne confifte, 
outre le cabotage des Philippines , qu'en un 
ou deux petite vaifleaux* que l'on envoie à 



A u T o-u » DU Monde. 207, 
Macao pour acheter des -maichandifes delà 
Chine , en cinq ou ûx bâtîmens Chinois qui 
viennent de Canton ou de Quemoy pour 
apponer la même efpece de marchandïfes : 
l'on envoie quelquefois , mais rarement , un 
vaiHeau à Siam , au Bengale ou à la côte de Co- 
lomandel ; un autre va à Batavia pour chercher 
des denrées d'Europe , & le galion de la Nou- 
velle Efpagne ell chargé des marcfaandifas 
apportées de la Chine ou du Bengale. Il at 
devoit partir de TIHe aucun bâtiment avant 
celui qui étoît defiiné pour Batavia , vers I« 
mois de Mars ; je me décidai à en profita. 
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CHAPITRE IX. 

Traversée de Manilla a Batavia , dam 
VIJlc de Java ^ ù monféjour dans ccuc 
Ville. 

leydcACan J £ poTtis de Maiîilla pour Batavia fur ufle 
goélette Efpagnole , le 7 de Mars 17^9 ; les 
vents étoient a Teft , joli fiais. Nous laif- 
fâmes Marybelles & la pointe de Caponnes à 
(tribord derrière nous , & en fîmes bientôt de 
même des Ifles de Luban & Mindoro , que 
nous laifTâmes à bâbord derrière & fort au 
large. Nous ne vîmes point Faragoa , & nous 
nous défiâmes des bancs qui font au nord de 
la fonde de Pu}o fapato. Nous joignîmes la 
fonde de cet Iflot , qui eft dp .trente à qua- 
rante braflefr , fond de fable & de coquillage 
pourrL Bientôt après nous reconnûmes Pulo 
fapato ; ce rocher reffemble en eflPet à un fou- 
lier. Les vents de la partie de l'eft petit frais 
nous avoient bien fervis ; mais ici ils com- 
mencèrent à calmer , & nous tournâmes Fulo 
fapato. Il a d'autres Iflots ou rochers décou- 
verts , qui font affez dangereux , à trois lieues 
de difl;ance au nord à lui : le vent ayant un 

peu 
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peu fraîchi , & nous défiâct des vents de fud- 
efl: dans cette faif on- 5 car nous étions au 20 
de Ma^s , nous éloigilàfoes l'ouvert du golfe 
de Siam , & nou*- en étant élevés, nous' 
reconnûmes les Ifles df'Anambas & NatunaZ 
Nous avions toujours lâ^ fonde. Nous vlmès^ 
enflât^ Pulo àor , & tiehtôt après les-lfles' 
du Saint Eïprit. Les vents, petits depuis Pûlo' 
fapaco V fr«'i^hirent * entre' les Ifles du Saiht- 
Efprit .&xelîesf '<^ui- forment rentrée du dé- 
troitide Maiaca^ îî"fcus^- avions uès-peu de 
fond , Ja; fonde n'étant que de fept à 'huit: 
braffes , •&'f«5qfus^té'<d^puislës Ànàmbésétoit 
de vafe. Lès 'Otages riéftii ^annoncererït bientôt 
rifle de Siimatra,'& liafel* peu nous ' vîmes ie's 
hautes faiomafgnés dô'Môfeoplnr, qui font? au 
nord-oùeff • Miis l'Iflë dé Baricà. Nous f àî- 
fions'-ï0lit»fupSutoatl:^4 que new rangeâmes 
à uneiiÉù^iat demie de diftiEtoéë^ pouralaTguer 
la pointe^: Ufe^riftô dé Barfcay-&- en même 
temps lié |)à!f?lrang^^d«'^ trop' près k -terré de 
celle de Sdîftatra, -Là %ft^>ia^ xi vîere*^^e Pa- 
limbanv 6tt«bùs vîméî^uïf ^aiffeau Hôikndois' 
qui 'diargeôît? dû pôivrè'î'ld- temps étôît* ora- 
geux,*:^ it<y ^voit' peu de vent; Lorfqiie nouï 
fûmes- en' dedans 'dil'-'Sèttcâtj nous rangions 
rifle de Sumatra; 5^ Pousserions parles fix 
brafles d^ean fond dumté^ ^^étztit j^ar le ira* 
Tome L _ O . 
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vers de la féconde pointe : le peu de vent ât 
Us orages nous engagèrent à moûîUer , inûs 
voulant en même temps fake é^ l!eau j nous 
traverfâmes le détroit , & nous mouiUâmer ^ 
par les quatre braffes , à une portée de pier- 
lier de celle des petites Ifles dse Naiica ^ qui 
eft la plu& au fud ; elle^ font fur la càte de 
rifle de Banca j Taigu^d^ eft fur ta féconde 
plage de fable en parçafit deroueli* Koas zp- 
pareillâmes bientôt aprè( 9 ces paxsagesrétant 
critiques pour les petîf^ bitimens tels que le 
nôtre 5 à caufe dcs^.Pk^ittt Mal^yes ; nous do* 
bouquâmes de ce d^trOit. Le lendemain , les 
vents étoient petks à Teft ; nous décbuvritnes 
(«lortwater ) qpe nom dasHàmes dans peu , 
fc noi|s vfmçs ^ dair l'Ifll^ 4e ^aira« Loîfque 
nous fumes par le travers des mille Ifias., le 
renvoi des brifes & le cowiuit qm<m3ftis af* 
falloit deiTus ces Ifl^ ^ . nçus obtigfichc de 
mouiUer } nous app^reiUâmes aiu <ibwgMMnc 
de bri£e , Se ayant do^blç Sud^iifflfceg^^i'iifle d'Ë^ 
dam ^ nous mouillâmes , le î j ^'rA^rïiTtfp , 
f n rade de B^tf^yia^p^ .fi^bra^s (^tA de vtrfB. 
. L'I()e d'gdam a d^s^XtavaiPe^n & w^Fon 
H.oUandois , dpn^ 1§ /e»l bât9» ^^ f^ayîlloB 
paroîçau deiU^s ^f$^ «^Ises qmiè^WsrQBt, H 
femt jfe garder ^'âgg©ftef . p^m Iflfe daœ le 
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Là rade et Batavia êft belle , vafte & fâre^ Danger Je u 
n'ayant que deux daîi^ers. Un de ces dan-' ^^^^«^*"- 
gers eft dans Peft , & en allant chetishet li 
mouillage ordinaire de la rade , nous Favioni 
laiffé très-au loin à bâbord 5 Tautre datng^ eft 
egaiemeot fort au large de ce- même moiHl-* 
lage ordinaire , qui eft à environ un gros quart 
de lîeue de terre vis-à-vis de Tembouchuré 
du canal d-c Batavia, Le premier dangei: eft 
marqué par des croix , & eft peu à craindre ^ 
les vaiffeaux qui ont affaire aux Moluqùès on' 
dans r Archipel, ne rangeant pas ordinaire- 
ment la ftërfe ; 'ffiais \t fécond peât fe trouvèif 
fur le louvôyage des vaiffeaux <jiai ont àffeiref 
à rifle de HondruS ou du côté du détr oft' Aê 
la fonde ; il eft marqué par une perché ^ au? 
bout dé laquelle eft un triangle. Cette râdd 
eft formée du côté de terre par une Vaftt! 
finiiofité*quë laîffent deux pointes avancées, ' » 

ék du côté du large , par-plùfieurs Ifles , domt 
les Hdllandois occupent une partie pouf 
leurs arfenaux , leurs magafins & autres at- 
telîers J leur induftrie brille fur*-tout à Hôn- 
drus , & dans leurs moulins â vent , pour 4 

fcier des planches. Je tnt rendis à la ville de. 
Batavia , qui eft fituée à une demi - lieue diî 
bord de la mer au haut d'un beau canal , bien 
entretenu , ou des vaiffeaux de quatre cents 
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tonneaux peuvent entrer. Cette VîUe a un 
château très - régulier ; la garnifon Euro- 
péenne ^ & les Habîtans également. Euro- 
péens j y font en très-grand nombre ; Se 
quoique régulièrement , mais moyennement 
fortifiée, elle eft très-fufceptible de^éfenfe, 
à caufe de la grande quantité de canaux & 
des allées de gros arbres qui en rempliffent & 
entrecoupent tous les dehors à une lieue de 
diftajpçe ^ & qui par cpnféquent formeroient 
une, quantité prodigieufe de retranchemens. 

Pendant un féjour de quatre mois que je 
fis dans cette Ville ou aux environs , & par 
tout ce que j'y appris , je ne pus m'empêcher 
de. £ûre attention au peu de folidité des éta- 
bUiTemens HoUandois , en comparaifpn de 
celle des Ifles Philippines. Depuis le temps 
que les Hoilandois font établis dans ces par- 
ries, jls n'ont pu s'incorporer les Indiens ; 
Us - n'ont fait , au contraire , qu'en aliéner 
l'cfprit ; ils ont befoin d'une extrême politique 
en employant la feinte , la force ou la dou- 
ceuf pour conferver leur commerce avec fû- 
letc ; ik font fouvent en guerre avec eux , & 
ils peuvent Têtre d'un inftant à l'autre , même 
avec ceux des environs de Batavia. Si un évé- 
nement malheureux ôtoit aux Hoilandois la 
JEiculté de porter toute leur attention à leurs 
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ëtaSMemens , un l^ger laps de temps pour- * 
roit 5 dans certaines circonfhnces , les réduife 
au néant. Je n'attribue ce défaut de folidité 
qu'aux Chefs Indiens qu'ils ont laiffé fubfifr 
ter , à -la différence de Religion de «c^ 
mêmes Indiens avec la leur , & à l'avidité 
ordinaire du commerce , qui , par les moyens 
bas ou cruels dont il fe fert chez les Etran- 
gers , ne peut produire que le mépris ou là 
haine. ^ 

Quoique cet étàbliffement Hollandois offre 
un vafte fujet à traiter , je parlerai peu de ce 
que j'y ai vu ou appris. La fréquentation de 
la rade par les Etrangers tant Européens 
qu' Afiatiques ; le commerce des Hollandois , 
auquel cette Ville fert d'entrepôt ; leurs vaftes 
poffeffions ; la beauté fimple de leur Ville ^ 
des canaux , des allées & des jardins ; la ré- 
gularité & la propreté des maifons ; le nom- 
bre immenfe dies Indiens, des Maures, des 
Chinois & des Portugais ; la quantité , la 
fomptuofité & la richeffe des Hollandois ; le 
nombre de leurs efclaves; les grands ref- 
forts qui entretiennent Un commerce auflf 
étendu , & le pouvoir des armes Hollandoife^ 
fur tant de différens Princes puiffans par eux- 
mêmes; enfin tout ce qui regarde ce Pays, efll 

affez connu. 

Oiij 
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TkCc^ùa Je iM pUifois à parcourk une Vâte dont 
Us lues peuvent f a0er pour autant de petitef 
promenades ; elles font bordées de maifons 
prefque régulières , dont le bas des murs eft 
plaqué en briques diffçreinment faïencées ou 
peintes. U regpe le long du mur une efpece 
4e terrafle élevée de deux ou trdîs marches 
fur le niveau de la rue ; elle eft £çparée de 
celles <les malfon^ voifines par .d^. bancs , 
& elle eft couverte de tentes pour la com- 
ffiodité de la promenade de chaq^ proprié- 
taire* Au bas eft un efpace égal de fix à 
{^pt pieds ) pavé en larges carreaux ^ Se qui 
(ert pow les piétons .: on trouve enfuite un 
\sixg4 fol de gravier , uni ^ £^ & {dAAé ^ pour le 
pafi^e des voitures ^ & enfin une allée d'ar- 
|>res tû^fius de toujours verts , taillés en éven- 
taîl y qi^i règne le long d'un canal d'eau cou- 
sante > d'environ quinze toifes de largeur ; le 
deflQus de ces arbres eft occupé par une pente 
terrafte ^ élevée d'un ou deux pieds fur le fol 
de la rue y elle eft proprement pavée en larges 
carreaux : le canal eft revêtu de murs , avec des 
efcaliefs de diftance en diftance , & la même 
uniformité règne à Tautre bord du canaL 

Le château eft aufE agréable , & c'eft le feul 
duvrage de main d'homme que j'aye tu s'an- 
noncer auffi bien ^ par fa régulière fimpiicité , 
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4k parles enviions champêtres Se mititairé^. 

Ltt dehors de la Ville ne font pas moins nefcripeioft 
beaux ; ils font partagés en trok gros faux^ bour^ pôr* 
bourgs ) qui font féparés par des grandes dif* '"^*" ' ^^ 
tances occupées ^ de même que leur can>* 
pagne , par les jardins des HoUandois. Le pre^ 
mier fausd^ourg eH compofé de Portugais , qui 
font Chrétiens «- Héréàques , Indiens origi« 
naireinent Malabares ou Bengalis ; leurs rues 
& leurs m^fons font des diminutifs du goût 
de celles des Hollandois. 

Le fécond fauxbourg eft extrêmement vafte 
8c peuplé ; il eft cofaipofé de Chinois , qui , 
par leur ondulation dans les rues , & leur ap-* 
plicaôon dans les boutiques , font voir leUî 
génie adif Si induftrieux* Leurs malfons ^ ex^ 
cepté celles des perfonnes riches^ qui font 
d'une élégance fimple , font zfftî. mal bâtie» ^ 
elles font très-ferrées ^ Sck étages très -bas & 
mal dîftribués , à caufe de la grande population^ 
ies rues font petites par la même raifon , n^t^ 
propres , Se embarraflées du produit du trava^tt 
des Chinois ; tout y annonce le caraâere de ki 
Nation* 

Le troifîeme fauxbourg eft peuplé d^lndienk 
de ce vafte Archipel , ou des diverfes parties 
de la terre ferme de Flnde* U éft plus vafte^ 
plus chan^être ^ Se moins peuplé que les deux 

O iv 
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autres. Quoique les maifons & le^ jardms de^ 
riches Maures de la prefqu'Ifle de l'Inde foienc 
dans le goût Afiatique , ils ne cèdent point à 
la beauté de ceux des plus riches Hollandois. 
le refte eft bâti allez •Amplement .entre des 
.arbres ' près des jardins , & fur «le bord des 
canaux ^ dont les^Irjdicns ont grand befoin , 
à caufe de Teau dont ili font un ufalge fré- 
quent. Tout y carafléiife .égaldmerit les Habi- 
tans , qui , quôiqu'orîginaires de Pays fi éten- 
dus , ont 5 à peu de différence près ^ les mêmes 
moeurs. Ils font droits dans leur façon d'agir, 
mais uri peu fauvagcs ; Hs font fobres , & ne 
mangefit guère que du riz & des fruits ; ils 
vont fimplement vêtiis. Ceux de l'Inde le font 
à rindicnne , .& ceux de l'Archipel font en- 
jcouré^ à la ceinture d'une pièce de toile qui 
4^fcend à mi*jambe ; leurs, épaules font cou- 
vertes d'une efpece de camifole , large par le 
-bas ^ qui defcend jufques à la ceinture ; & par- 
dejQTus tout cela ^ ils portent- en écharpe une 
iarge pièce de toile , coufue par les deux bouts 
de fa longueur : elle leur fert de redingote, 
lorfqu'ils ont froid , étant affez longue pour 
les Couvrir' entièrement ; elle a la forme d'un 
fâc fans fond ^ affez large pour les entourer 
& fe doubler. Ils portent cette écharpe rou- 
lée & ^n bandoulière , lorfqu'il fait beau ^ 
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& elle n'eft pas indifférente à leur patufé : les 
deux fexes font également vêtus ; les femmes 
ont cependant leur camifole & les pièces de 
toile de leur ceinture plus longues que celles 
des hommes, & ordinairement de couleur 
noire ; elles portent la même efpcce de redin- 
gote que les hommes. Leur têteeft nue 5 & leurs 
cheveux font différemment noués ou roulés 
fur le haut de la tête , à la façon des Chinoifes. 
Les hommes portent des efpeces de chapeaux : 
les uns font très -larges Se prefque plats , faits 
avec des feuilles , à peu près comme les pre- » 

miers que je vis aux Philippines ; les autres 
font jsn forme de chaudron , faits avec de la 
peau de routan très- fine , & treffée très-ferrée. 

Les intervalles & la campagne autour de jardins âts 
ces trois Bourgs, font occupés par les jardins &**dtLcrdî 
délicieux des HoUandois ; ils font également 
embellis par les canaux qui les divifent & en 
font des Ifles & des Iflots , & par la Gmple 
régularité des maifons. Quoiqu'elles foient 
belles & commodes , on n'habite guère dans 
le jour que deux galeries qu'elles ont fut les 
deux faces oppofées. La première , bien meu- 
blée & commode , fert à mettre la compagnie 
à Tabri de la chaleur, par le frais que le vent 
y amené ; un des bouts de la féconde fert de 
cabinet au maître de la maifon. Il y établit fon 
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bureau de commerce au milieu de Tes papiers , 
defes Comnâsyôc de fes Cenfaux ; l'autre bout 
fert à fon époufe , qui ^ au milieu de fes ef- 
claves 9 femmes ou filles ^ préfide à leur travail 
de couture & de ménage : ces jardins s'éten^ 
dent à environ une lieue Se demie de la Ville , 
le long des plus fuperbes canaux, qui font 
IxHdcs d'arbres <Sc de promenades où règne 
une ombre continuelle* A cette diftance com- 
mence la diflribution de plufieurs rivières^ qui, 
par des digues bien ménagées , fournllTent Feau 
néceffaire à teus les canaux de k campagne , 
& en gardent la plœ ample portion poxu ceux 
delaVtUe. 

Je palTai mon temps très^agréablement dans 
ce Pays, tantôt à la Ville , tantôt dans un jardin , 
tel que ceux dont j'ai parlé. Les Comédies £u« 
f opéennes te Cbinoifes , des efpeces d'Opéra 
htvzns , mêlés de danfes , la mufique de ces^ 
diâerens Peuples , toutes ces nouveautés me 
charmoîent. J'y vis des enterremens de Javans; 
les plaintes ameres des aififtans, les pleurs con« 
fécutifs des parens du défunt , les fleurs 6c les 
ptrântifts dont ils entourent fon corps , font le 
Symbole de la tendre & douce amitié qui les unit. 

L'^itence des diflKrentes Nations de l'an- 
cien continent qui abondent ici , me iit remar- 
quer la différence de leur phy&onomie ôc de 



J#ur casraéter^ 9 qui eft ^(dus ou moins fpuituel 
^Sc fénwx , futvant qu'on s'éloigne des Pays 
voifins de la tigne , & qui eft modifié en même 
temps fuivant le climat , la qualité du fol âc de 
la nourritute de ces diâcrens Peuples > j'ai de^ 
puis Anvi cette remarque 9 & je Taî trouvée 
plu6 frappante ; mais il m'a paru bien fingu- 
lier qu'il y eiàt plus d'axKilogîe entre deux par- 
ties éloignées 4e l'Âfie , qu'entre deux autres 
parties , 4'une de l'Europe , & l'autre de T Afie , 
quoiqu'elles fuffent plus voifines que les pre* 
mieres ; je ne puis i'attdbuar qu'à l'origine de 
leur population. 

Je vis auili au dehors de cette Ville les Tcm^ieChi- 
Temples desClttiK)is, où règne leur bon goût, cuite' 
comme dans Télégance de leurs maifons. Ces 
Temples font ornés des flatues des anciens 
CbirH>is 9^ dignes d'être vénérés ; devant ces 
fiatu/ss font àes autels où brûlent fatis çefie 
^es efpeces de mèches. Leurs Prêtres font des 
facrifices que j'ignore , & ils pré£entent chaque 
foir des offrandes à l'objet de leur culte , en 
brûlant certains papiers diverfemait peints Se 
infcrits , & en luttant fai caîfie après la prière. 
Ils allument , fur-tout en certains temps de Iz 
lune, beaucoup de flambeaux & de lanternes ; 
la lumière & le fon font une grande partie de 
leur culte , Se te ^eu e(l le fymbole de Tamoi» 



\ 
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qui enflamme leur cœur ^ comme le fbn' er« 
prime le défir quUls ont d'être écoutés clans 
leurs prières. Je trouvai du moins cette idée 
vraifemblable , par le rapport qui fe trouve 
entre ce bruit & celui du grand tambour , qui 
étoit auuefois à la porte du palais des Em- 
pereurs de la Chine. Tout fujet avoit droit de 
le battre lorfqu'il vouloit obtenir une audience 
extraordinaire , & le Souverain ne la refufoit 
jamais dès qu'il entendoit le fon du grand 
tambour. 

Les femmes des Afiadques riches ne fortent 
prefque jamais , & les Chinois fe marient pour 
la plupart fans connoître leurs futures femmes. 
Le logement d'une fille Chinoife à marier eft 
feulement indiqué par des vafes fur les fenê« 
râêe des ja- très. Les Javans font grands & bien feits j ils 
MaUyes. , Ont l'abotd plus uoble que les Indiens des 
Philippines , Se une phyûonomie douce. Les 
Malayes au contraire font petits & gros, ayant 
les yeux & la phyfionomie bourrus ; je ne puis 
d^aiUeurs parler avec cectitude des mœurs des 
uns ni des autres , les ayant peu fréquentés , 
puifque j'étois logé chez une famille Euro- 
péenne ; je n'ai d'eux que des idées vagues & 
incertaines. 

Oh fe plaint à Batavia du peu de falubrité 
des eaux & de Tair. Je m'y portai cependant 
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fort bien, ne buvant que de Teau , & ne man* 
géant que du fruit & dies légumes. Cette façocu 
de vivre eft oppofée à celle qui eft en ufage 
chez les Européens ; mais elle eft pareille à; 
celle des Indiens : j'y fis très-bonne çhere ;: 
toute forte de jardinage Se de prodiiâions des 
quatre faifons d'Europe y abondent.. Les fruits 
du Pays y font auffi trcs-i:ommuns.& en 
quantité; comme il .part tous les ans, au 
mois de Mal, un yaifljeau de Regiftre , j'écrivis 
en Europe par jcette occafion. 

Je ne pus m'empêcher de. comparer la fû-* 
reté de ces poffeffions.àvec celies» des Philip- 
pines. Il eftifiirprènant que depuis le temp^ 
que les Hollaïadois poffedent ce Pays , ils ne 
puîiTent , fe jmaintenir tranquilles dans leurs 
comptoirs éloignés. Ils font ifans. cefle eh 
guerre. Se f^&ceffe vainqueurs* C'eft cepen- 
dant une hydre d'où renaiffent fans cette de 
nouvelles guerres. Ils .venoient ^d'çn terminer 
deux , une aux Moluques & l'autre à Malaca-j 
ils en faifoient ijne- confidérable à Feft dé 
Java j & ils alioient en entreprendre une 
autre à Sumatra , contre le Roi de PaJimban. 
Us entretiennent deux Compagnies de, Cavale- 
rie Européennorauprès de l'Empereur 4e Jaya , 
fous prétexte dç.jui faire honneur , 5; toutei 

les avenïiçs de Sitavia font bwdces, defojcts# 



aai V O Y A G K 

On ferme toujours les portes de la Ville lorT^ 
qu'on y câdbre le Service divin , ou qn^ 
Ton y feût une exécution publique , quoiqu'il 
y ait cependant une fone gamtfon Se /une 
immenfe quantité d'Européens^ 

Le Confeil de Batavia courofme les Bois 
Indiens, alliés des HoUandbis, après avoir 
porté , par force ou par adrefie , leur Nation 
à les approuver , & à embraffier plutôt le 
parti de l'un que de l'autre , foivant que les 
Hollandois les croient attachés à Tint^êt de 
leur Compagnie. 

Ils leur latflent d'aitJeurs tout l^excérieur dé 
k grandeur & de la royauté , & itis reçoivent 
kurs Afrdbafladeurs avec beaucoup d*hon«- 
flaus. J'en vis arriver . un qui étoit chargé 
des aS^res du Roi de Palimban , d^^nt la 
Compagnie étoit mécontente ; l'Introduc- 
teui des ^JGOixk^s , qu'on nomme Chabaodar , 
ft qui éïlè dernier des Confeillers des Indes 
os Edlers- ^ àùà le recevoir en grand coFtége 
à Ton débarquement. L'Ambafiadeur lui r^mif 
k kttre de fon Souvei^aii» ^ qui ibt mife fur 
un carreau foutenu 4t'un ^i^md baflin d'ar-- 
grat ^ di portée par un Oâicier pps^é/i 
«Ik étok efcortée , de même que f Amfeaf- 
ÊKkur , par un non^reux détachement. Le 
cuRmdel'Aaitral , Se une décharge de mieul^ 
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^uetérie , accompagnèrent la préfentation de 
cette lettre , & le cortège fe mit en marche 
pour le château. Le Confeîl y étoît alTemblé , 
& les avenues étoîent bordées de troupes t 
rAmbafTadeur étant arrivé au château, 8è 
ia lettre préfentée au Confeil , le canon de 
FAmiral 9 âc une féconde décharge de mou& 
quetecte ^ précédèrent fa leâure ^ Se xin égal 
honneur la fuivit. L' Amba{rade.ur fe retira , St 
le Confeil fe fépara. 

*Les ConfeiUers jôuiflènt d'âtie grande di(^ 
tinâîon , & lorfqfue le Général-, <|Uf ^ft leur 
Chef 9 eft en marche , fa voitute^ed- efcortéé 
d'un détachement de Cavalerie , Se précédée 
de plufîeurs trompettes qiiî annoncent feil 
arrivée* .Voat JtQ: obligé de faire arrêter fà 
voiture ^ & de mettre pied à terre & de s'in« 
cliner, • - ^ 

Lorfque les Coo&illers mairchent , \euti 
voitures font préiaédées de 4eux Cûiïreurs $ 
eux feuls peuvent en avoir ce nombre, 8t 
un cortège de Toitures avec de la mufique. 
Lorsqu'ils paffent , toutes les voitures font 
obligées de s'arrêter^ comme pour- le G^ 
néral , & oeux qui font dedans ^ <ié fe levée 
fei^éement. La^permifiion d'avoir <lës carrofles 
dorés, eft aufli réfervée à l'éta* iitoiédiai 
apoèscehii âes CoiifëiUers. ll^oh^^abH une 
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împofition très-fage fur les voitures ; elle eft 
confidérable , & en proportion inverfe du 
rang de ceux qui les pofledent ; en forte que 
le Confeilier des Indes paye très-peu , & que 
le plus bas état paye beaucoup 
r Les Efpagnols au contraire font tranquilles 
.poffefleurs de leurs Ifles , & n'ayant des en- 
iiemis qu'au dehors , ils n'ont rien à craindre 
de leurs fujets. Ils font cependant , propor- 
tion gardée , plus nombreux que ceux des 
JRois alliés , ou plutôt fujets des Hollandois. 

La grandeur attachée à. l'état de l'Officier 
en place y & qui regarde feulement la Nation , 
eft accompagnée de trèsrrpeu d'honneurs & 
de force ; c'eft fa perfonne feule & fcs dé- 
piarçhes qui en impofent,: Un feul .Alcalde , 
fans fold^ts , gouverne dix mille Indiens ; 
ils le déteftent , à la vérité , au moins autant 
gue ceux-ci déteftent les Hollandois , mais 
ils ne fe révoltent pas. J'atmbue cette diflPé- 
jcençe à l'égalité de Religion de l'Indien des 
Philippines avec celle de fon Souverain, à 
l'attention des Moines , Curés des Paroiffes , 
qui , pourrie bon ordre , valent mieux qu'une 
Compagnie de Grenadiers , & au défaut de 
Phefs qui puiffent faire fomenter j8c éclore le 
parti Indien. 

h^ févéfité des Hollandois efl au moins 

auIQ 
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auffi grande que celle des Efpagnols : tout le 
inonde fait rabalffement dans lequel ils tien- 
nent les Indiens, qui leur font diredemenc 
fournis , & le carnage qu'ils firent des Chi- 
nois qui s'étoient révoltés. On empala , 
pendant mon féjourà Batavia , un criminel 
plus cruellement qu'en Turquie , & on le 
laiffa fix jours au pal , jufqu'à ce que la pluie 
le fît mourir de fes plaies ; on en décolla un 
autre; & un Prince de cet Archipel étoir 
détenu dans Une prifon perpétuelle , fur une 
porte du château, tandis qu'un autre Prince, 
qui étoit del'lfle de Ceylon ,• rétoit également, 
mais pas fi à l'étroit. 

La févérité des Efpagnols ne cède point à 
celle-là. Leur rigidité au Mexique , & la pau- 
vreté des defcendans de Montezuma, inté- 
reffent en faveur des Mexiquains ; & le car- 
nage qu'ils firent lor$ cle la révolte des In- 
diens. & des Chinois , ainfi que la pauvreté des 
defcendans des Datous des Philippines , 
n'excite pas moins la pitié ; enfin l'on eft 
également touché du. traitement qu'efiuya à 
Manilla - un malheureux Prince Indien , qui 
étoit ' venu- s'y réfugi er. 

Ce Prince, nommé Ifraël, étoit Souverain 
de Holo & de plufieurs autres Ifles àdja- 
, centes , d'une partie de Mindanao , & d'une 
Tome L P 



026 Voyage 

autre partie de Bornéo. Etant en guerre avec 
un de fes oncles , il étoit venu chercher afiie 
& fecours chez les Efpagnols ; il avoit ap- 
porté beaucoup de richefies ^ Scïl wvoya en 
préfent au Roi d'Efpagne , deux perles poires 
d'une groil^ur confidérable ; irfe fit mênFie 
baptifer avec toute fa famille , & fe défit de 
fes femmes , car il étoit Mahométan» On eut 
cependant la dureté dans la fuite de hii en- 
lever par finefle tout fon bien j de fake qua(î 
efclaves fes proches parentes , de les maltraiter 

. de coups , & après Pavoir réduit à une ex- 
trême mifere , on finit par^ l'emprifonndr Ipi- 
même ; il n'a recoufVré fa liberté & fes Etats 
qu^à Farrivée des Apglois à ManMila , qui le 

" prirent fous leur ptoteâion. 

Les ordres de la Cour d^ECpagno tendent 
cependant à protéger l'Indien , & à n'en faire, 
s'il eSt poiBble , qu'îiue même Natâon avec 
l'Efpagnol. C'eft pour cela qu'ils favorifent 
les mariages entre les Indiens ^ lesE^gnok; 
ç'eft le véritable moyen de réuffir dans le 
projet de former une Colonie naticmaie 
dveç des fujets étrangers ; au lieu que les 
pofTeflions Hollandoi£es ne feront jamaig que 
4^s ççitriipwm ctabHs chez des Etsangers« L'on 

jpe doit donc TiiacQipwadon de tant de fu|ets 
Ifli^î^ni £ui fe regardent conuue Sfpa|pok ^ 
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qu'à cette politique à bquelle commence à 
céder le génie altier du particulier Européen. 
Je n^ai point parlé des produdions ni des 
animaux des environs de Batavia : ils font 
généralement connus par fa grande fréquen- q^^^^^ ^j, 
ration. Je dirai cependant que f y trouvai une ^^^^ «i*«- 
nuit un animal qui eft peut-être une Arma^ 
diUa. Il avoit environ un pied de longueur , 
des pattes uès-courtes avec des doigts & de$ 
griflfes ; le myfeau étoit pointu & la queue, 
longue ; il ayoit l'œil vif & bénin , de même 
que la phyfionomie ; il étoit tout couvert 
d'écaillés d'un poufce au moins de largeur. 
J'étois avec un Officier Suiffe , qui le prit 
d'abord pour un Caïman , car il venoit du 
bord de Teau , & il traverfoit la rue : il lui 
donna un coup de couteau de chaffe qui ne 
le bleffa point , par la dureté de fes écaillés^ 
croyant que cMtoit un animal malfaifant , je 
lui donnai un coup d'épée qui le perça au 
défaut des écailles. Cet animal fe fêntânt 
bleffé , fe replia comme une boule , & fentant 
la pente 4u fol,- il rouloitdu côté de Teau avec 
une très-grande vîtefle, genre de fuite que fon 
inftina lui indiquoit : en cette forme ronde ,. 
il ne fe fervoît point de fes pattes , qui , de 
même que fa tête , étoient cachées fous fon 
dos & fous fa queue ; nous le repoufsâmes. 

pij 
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vers le haut du bord avec le pied , & Tayant 
laifi , nous rapportâmes fufpendu par la 
queue ; il vécut pendant fept à huit jours aflez 
familiérenient ; il cherchoit à fe tapir dans la 
terre , & il étoit couvert de fourmis. Je ne 
fais fi fa qualité ou fes bleffures les attiroient , 
je crus qu'il en mangeoit ; lorfqu'il voyoit 
qu'on prenoit garde à lui , il fe replioit en 
deffous 5 & il ne paroiffoit alors ni patte ni 
tête ni queue , mais il formoit une boule cou- 
verte de dures écailles. ^11 n' étoit pas méchant, 
& l'on mè dit que l'on croyoit que les Por- 
tugais l'appeloient Bichou - Bergougnofou , ou 
le petit animal honteux. Il mourut fept à huit 
jours après y des fuites de fa blefiure. 

Bombay étant le feul port fur , commode 
Se fortifié de la Terre-Ferme de l'Inde , & par 
ces raifons le plus confidérable , je me pro- 
posai d'y pafler , & je m'embarquai fur un 
vaifieau Anglois , qui , allant à Surate ^ de^ 
voit y relâcher pour f on commerce. 

Fin ilc la première Partie. 
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Contenant. U f^oyage depuis Batavia , par 
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pajfant par l'Océan des Indes , le Pays des 
Marates , les Provinces de Gu\arat & de 
Bajfein , le Golfe Perjîque , VAfie y la 
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VOYAGE 

AUTOUR 

DU MONDE, 

PAR TERRE ET PAR MER. 

CHAPITRE PREMIER. 

Traversée de Batavia h. Bombay ô à 
Surau , avec mànjtjour dtmi ces Âeux 
Villes. 

IN oirs mîmes à la voile de Batavrt pour i«f«tt Je 
Bombay & pour Sârâte ,' le a Août Xf^^} î Bombiy.le i 
nous laîfsâmes les Mille-ïlles à ftïibord , "'**" 
Hondms & fes Ifles voifines à bâbord ;& à 
l'eimée de la nuit nous eûmes dépaâTé tous 
leius éaxeAs. Fendent la nuit nous doublâ- 
mes Samam , & nous donnâmes dans le dé* 
Piv 
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troit de la fonde , de forte qu'an four nous 
laiflions derrière nous Towards-Peper. Nous 
primes du fud pour pafler entre Flfle du 
Prince Se la terre de Java , où nous fîmes de 
Peau ; nous gouvernâmes enfuîte à Toueft- 
fud-oueft , jufques à ce que nous euffions at- 
teint la latitude de douze degrés ; lorfque 
nous fumes par cette lattitude, nous fîmes 
l'oueft ; les vents avoient été permanens au 
fud & fud-fud-oueft , ils ne varièrent à Tell 
& eft-fud-eil , que vers le méridien des Ifles 
I* Maldives. 

RflOtt K' Nous paflames entre les Ifles de rAmirante, 
es lues de que uous ne vîmes pomt , & nous taihons 
muante ['oucft-nord-oueft ; nous primes enfuite la 
route par le nord-oueft , Se lorfque nous fil- 
mes par la laritude fud de fix degrés , & par 
le méridien de Tlflë-Bourbon , nous fîmes le 
nord ; les vents étoient toujours à Feft & eft- 
fud-eft : ils commencèrent bientôt à mollir. Se 
ils furent perits jijfques aux fept degrés de la- 
titude nord , où nous eûmes quelques jours 
de calme , & des orages ; enfuite les vents 
changèrent à Foueft. 

C'étoit la féconde fois que je me trouvois 
au large & au changement des clioiats , où 
les vents font différemment réglés fuivant les 
iaiTons. Je m'étois trouvé dans cette circonf- 
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tance aVant d'aborder aux Ifles Philippines ^ 
& je m'y retrouvois ici ; je ne pus donc m'em- 
pêcher de faire qi^elques réflodons à ce fujet^ 

J'avois d'abord vu aux environ^ des Tropi- Réflcxioni 
ques , dans TOcéan , dans la mer du fud & Ses rên^au! 
dans la mer des Indes où j'étois , les mêmes ^^^u^ &^ 
vents conftans dans la partie de l'eft ; mais ils i« f^"**»* 
prenoient du nord ou du fud , fuivant la qua- 
lité de la latitude où l'on fe trouvoit. J'avois 
vu que dans tous les Pays , lorfque le ciel eft 
ferein , le vent d'eft , ou de cette partie, efl: 
beaucoup plus fréquent que celui de l'oueft. * 

Je favois que le vent au nord-oueft par la 
latitude nord , & au fud-oueft par la lati- 
tude fud , amenoit le beau terftps , & qu'au 
contraire il amenoit la pluie , lorfqu'il étoit 
au nord-oueîl par là latitude fud , & au fud- 
oueft par la latitude nord. Je favois auffi 
que le vent au fud-eft par la latitude nord , 
& au nord-eft par la latitude fud , amenoit 
la pluie 5 & qu'au contraire il artenoit le beau 
temps lorfqu'il étoit au nord-eft par la lati- 
tude nord, & au fud-eft par la latitude fud ; 
mais je croyois que cela ne pouvoir être re- 
gardé que comme provenant d'une caufe fe- 
ct>nde ou troifieme. 

J'avois remarqué qu'en Amérique , aux 
Ifles Philippines, & je favois qu'également 
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à la côte de Finie où nous allions aborder, 
les vents étoient à la partie de Toueft dans U 
temps des pluies. Ce temps arriyoit entre tm 
tropique Se la ligne ^ lorfque le foteil étoit le 
plus proche de la ligne perpendiculaire de 
ce climat ; en forte que le foleil fe trouvant 
entre le tropique nord & la ligne , les pluies 
y tomboient , Se que le temps étoit beau entre 
la ligne & le tropique fud ; il en étoit de 
même de la partie du fud vis-à-vis de celle 
du nord pour le foleil & pour la pluie , chacun 
dans fa faifon & fon climat : mais ces pluies 
Si ce vent d'oueft ne fe faifoient reflentir qu'à 
terre , fur les côtes ou dans des mers qui , par 
leur voiiinage ; pouvoient recevoir influence 
des côtes fujettes à cette ^révolution. 

Je VIS que les vents d'eft ou alifés fouffloient 
tout autour du globe entre les tropiques , fans 
autre interruption que celle caufée par Fat- 
craâion des humeurs pompées par le foleil 9 
lorfqu'E apprdche de la perpendiculaire d^un 
lieu ; alors ces vents alifés changent de cours , 
& prennent celui de Foueft : ils font cormus 
fous les diverfes dénominations , de mouçon 
d'otteft aux Indes ^ d'hivernage aux Ifles de 
France & Antilles , & de temps de pluie aux 
deux côtes de FÂménque , à celles d'Âfirique, 
de la Chine , & de Fintériew des mers de 
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Fttk Se d'Airabîe. J'avais auffi resiatqiié que 
dans les Pays élevés en ktitiide , les vents 
4'otieil fouiHoient dans le temps des ploies. 
Les vents s'étant cependant décidés àroueft ^ 
nous fîmes le nord-nord-efl: , & peu après le 
nord-eft , )ufqiiès à la latitude de quatorze 
degrés^ Nous mîmes alors le cap à Teft'-nord* 
eft ^ les rems étant au nord-oueft. Nous 
croyions être pcès de la fonde ; on jeta lé 
plomb ^ Se cm trouva 70 brafles fond de 
fable. Nous fîmes route à Vtû , & nous dé- 
couvrîmes la terre ^ que nous reconni&mes être 
celle des montagnes de Baffein ; peu après on 
découvrit Carangear & Tlfl^ de Bombay. 
Nous étions par uente brafies , & nous gou- 
vernions fur la pointe de Malabar ; la nuit 
vint ) Si nous tînmes cette route jufques vers 
onze heures ^ qu'étant par douze braâes de 
fond , ic les vents étant au nos d-ouefl « on 
tlnrc le plUs près à Toueft-fud-oueft : nous con- 
fervâmes cette mauvaife bordée )ufqoe vers 
les cinq bwres du matin , de c'étoit trop long- 
teniips, La dérive «Se les courans nous ayant 
portés rapidement dans le fud ^ nous nous 
trouvâmes au pur fous Chaout ; c'eft un 
morne qui eft fitùc fur la Terre-Femie au fud 
de l'entrée de Bombay, Nous étions donc 
be^ucoiip tombés fous le vcftit ; nous lôu- 
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yoyâmes : mais les vents ayant fraîchi confî- 
dérablement toujours au nord-oueft & ouôft- 
nord-'ouefl: , ils nous dérivèrent pendant dewt 
jours. Il ne nous reftoit des vivres que poux 
trois jours , & il fut queftion de relâcher à 
Rajepour ; c^eft une efpece de port dans une 
baie fituée fur la Terre-Ferme ; mais on con- 
noiflbit peu ce mouillage , qui d'ailleurs étoîc 
peut*être encore critique dans cette faifon j 
qui étoit la fin de celle des vents d'oueft. On 
agita auffi d'aller faire des vivres à Goa : fi on 
eût pris ce parti , cette même faifon des 
^vents d'oued nous eût mis dans le cas de 
repafler de nouveau la ligne , pour nous re- 
mettre au vent de Bombay ; ce qui eût 
alongé de beaucoup notre traverfée. Les vents 
fautèrent cependant au fud-oueft avec force; 
nous nous relevâmes un peu dans le nord ; 
ils calmèrent après cinq jours , Se les brifes fe 
renvoyant du fud-eft à Toueft-nord-oueft , 
nous regagnâmes la vue de Chaoul Se de 
Carangear. Bientôt après nous vîmes les 
White - R ounds de Wold - Woinans - Idand 
& fon fanal. Ces White-Rounds font des re- 
connoiffances que Ton a bâties en rond Se en 
arcades ; ils reffemblent à de grands pigeon- 
niers fraîchement blanchis. Ils font fur une 
langue de terre très-baffe ^ qui tient aa fud 
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de rifle de Bombay , & que Ton nomme 
Olo-Womans-Ifland , ou Flfle tles vieilles Fem- 
mes. L'on entretient aufli de pareilles recon- 
noilTances fur Tlfle de Bombay ; Tcglife de la 
Ville en fert aufli , de* même que celle d'un 
bourg nommé Mahim : il eft: fitué au nord- 
oued de PIfle 5 & il eft varié par des arbres 
très-hauts qui fervent à le faire reconnoît^re. 

Lorfque nous fumes à trois lieues dans le 
fud-ouett de rjfle de Bombay , nous étions 
par quinze brafles de fond , & ayant appelé un 
Pilote , il nous fit d'abord faire l'eft pour 
doubler un grand banc de roches qui eft à 
la pointe de Flfle des vieilles Femmes ; il 
s'étend en deux pointes dans le fud-eft & 
dans le fud-oueft , jufques à une lieue au 
large ; nous nous tenions à une lieue & demie 
de terre. Lorfque nous eûmes doublé ce banc, 
nous l'arrondîmes en mettant le cap au 
nord-eft & enfuite au nord nord-eft ; mais 
nous ne rangions pas la côte de Bombay plus 
près que par lé fond de fept brafles. Nous 
laiflaraes à bâbord les roches Sunquen & 
Droven , quj font toutes les deux en dedans 
de la pointe du fanal des vieilles Femmes. 
Celle de Sunquen étant la plus en dehors & 
la plus au large , eft par conféquent la plus 
dangereufe, £Ue eft dans la même direâion 
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que celle du baftion nord-eft du fort & la 
fnaifon de Mafflgon. Cette maifon , qui eft 
entretenue 8c bbnchie pour cette reconnoif- 
iànce 9 eft remarquable par fa forme carrée , 
par fa blancheur Se par fa fituation fous une 
bauteur au nord-eft de la ville de Bombay. La 
roche nommée Droven eft plus en dedans Se 
plus à terre que celle de Sunquen ; elle eft 
dans la même direâion que celle d'un bois 
de cocotiers planté fur Tlfle des vieilles Fem- 
mes Je un haut tronçon de cocotier que Von 
entretient à cet effet dans la partie noid-oueft 
du fort. Il £siut cependant que ce bois de 
cocotiers des vieilles Femmes foit un peu 
ouvert dans Toueft , c'eft-à-dire qu'il foit un 
peu à Toueft du tronçon du fort. Il faudroit 
ranger la côte de trop près , pour aller cher- 
cher cette roche. Enfin nous gouvernions au 
nord Se nord ^ nord-eft , en forte qu'une petite 
Ifle nommée Crofl", nous reftoit par les écoutes 
de foc de bâbord. Lorfque nous fûmes dans 
la rade , nous rangions Flfle à une portée de 
pierrier. Il faut fe méfier d'une auae roche 
nommée Midie-Ground , qui refte dans l'eft 
; fiid-eft de Téglife de Bombay , à la diftance 
d'une petite lieue ; les vaifleau3( font mouâtéâ 
à terre d'elle Se prèis de la Vitte , qu'on 
àccofter fans rifque à la portée de h voix. 



A U T O UR DU MoNÎ)I. ' 23^ 

L*Ifle des. vieilles Femmes n'eft ifolce de 
celle de Bombay que par une plage de ro* 
ches qui ne font tout-à-fait eouvenes que 
dans les grandes marées. Quoiqu'à fleur d'e^u 
à la h^ute mer , elle n'eft abordable que dif- 
ficilement , même dans ce temps , car çUe 
eft bordée de roches. Sa communication avec 
Bombiy éi occupée par une batterie domi^ 
nante ; Ton voit enfuite les glacis de la Ville , 
dont les pars bordent lamer , & en même temps 
deux batteji^ en avant de fur fes glacis ; la 
tête des foifés a aufE , fous le baftion de 
cette partie, un ouvrage défendu. Ce baf- 
tioa, Êi courtine & le baflion oppofé qui 
les flanquant: , ont également du canon pour 
protéger I4 baie ; mais ce dernier en a une 
double batterie. Une petite anfe laifTe enfuite 
Fefpace d*un petit port qui efl bordé par 
raxjTenal , pat^ diB& baifins dexonftruâion & 
par diverfes maifons de la Compagnie <k des 
psurttculiers. Lé mue de la Ville reprend fun 
ia pointe oppofée de ce port , <Sc s'étend 
)ufques à un petit fort carré que les Ponugais 
avoiœt conftruit : cette ViUe eft aflfez bien 
fortifiée pour protéger, la mer. Elle Teft 
moyennement du côté de la terre , étla« en- 
tourée d^ fimple mur garai, dé. trèç-petits 
, snsâs bordés pa( hû: '&)i£i profond 
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Se par un glacis bien entretenu; quelques- 
unes des portes ont des demi -lunes. Une 
hauteur très-voifine nommée Hongary , m^a 
paru être très-impoaante. 

Cette Ville , quoiqu'alTez bien peuplée , & 
ayant quelques belles maifons , eft générale- 
ment mal bâtie & fans ordre : elle a les faux- 
bourgs de Hongary & de la Palmeyra ; ce 
dernier eft agréable 6c très-peuplé d'Indiens. 

L'ifle eft très-étroite en ceruins endroits, 
où elle n'a qu'environ demi-lieue de largeur ; 
mais elle a plus d'étendue vers la partie du 
bourg de Mahim ; elle eft généralement peu 
abordable , même du coté de la baie^ , fur« 
tout à bafte mer : le fol y eft fouvent inégal ; 
, il eft cependant affez peu élevé , mais à pic , 
ou bordé de roches ; il n'eft qu'un cc^mpofé 
de gravier de roches , mêlé d'un peu de 
terre : la bonté du mouillage Se du port , qui 
eft le feul commode Se de cette qualité dass 
toute la Terre-Ferme de l'Inde , a rendu cette 
Ifle habitable; elle eft cependant devenue, par 
cette raifon , d'une très-grande conféquence , 
& je la regarde comme la bafe du pouvoir 
des Anglois dans cette partie du Monde. 

La ftérilité de fon fol y rend la vie dif- 
ficile ; mais les Anglois trouvoient chez les 
Marates de Salcet , de Baffein & de la Terre- 
Ferme f 



A u T o u E DU Monde. 241 
Fenne , les vivres qui leur font néceflaires. Le 
nouvel accroiffement de leurs poffefEons dan 
ces parties, ^ beaucoup favbrifé la bonté & la 
fureté de la f ofleffion de' Bombay. 

Le vaiffeau fur lequel j'avois pafle a^ant. 
rempli l'objet de fon cominercepour Bombay, 
& étant deftiné pour Sufate où j'avois def- 
fein de me rendre, nous appareillâmes le 25 de 
Septembre; mais le vent étant contredire, pour 
forur , nous Yûmes obligés de louvoyer. Les 
longues bordées de deux roches qui font au 
loin 5 nous tenoient alors en méfiance ; elles fe 
nomment pieds de Carangear & roc de Chaoul, 
du nom des mornes qxii les avoifinent, & qui , 
comme on Ta vu , fervent dç reconnoiffance 
aux vaiffeaux qui viennent du large ,. & lors- 
que rifle de Bombay efl: couverte par les 
terres plus élevée? de rintétieur. Chaoul eft 
un gros morne qui préfente une forme pref- 
que ronde ; il efl: très-haut & fur la Terre- 
Ferme au fqd de Bombai. Carangear eft auflî 
un morne alTez haut , qui eft fitué fur une lil^ 
qui eft à terre de celle de Bombay ; il s'élève 
en forme de deux pymarides tronquées en 
courbe d'ellipfe ; cette inégalité le fait diftin- 
guer en grapd & petit Carangear. 

Lorfque nous eûmes doublé les pointes des 
rochers des vieilles Femmes , nous gouvw- 
Tome I. Q 
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nâmcs au nord-nord-ou6ft , & nous confcr- 
vions la fonde de douze brafles ; les brifes de 
terre qui ici venoiènt du fud-eft étoîent trcs- 
foibles ; celles dû large , qui y venoiènt dtr 
nord-oueft, & par conféquènt contraires, 
étoient très-fraîches. Les courans & le jiifan 
portoient au fud ; auffi nous gagnions ttès- 
peu lorfque nous ne mouillions^as à projjos, 
ou que le jufan & la brîfe de terre étoient 
dans le même temps. 

Nous ne vîme^ qu'au bout de huit jours le 
Cap de Saint- Jean j il forme l'entrée du golfe 
de Cambaye , & il eft copnoiffable par le pic 
de Saint- Jean , qui eft dans le lud à lui ; ce 
pic, placé dans un défaut de mdntaghes , s'é- 
kvc feul & très-haut , en forme d'aiguille. Le 
lendemain nous arrondîmes le Cap. à la dif- 
tance de quatre lieues, à caufe.des roches 
qui Tavoifinent ; nous nous tenions par la 
fonde de quinze à dix -huit braffcs, & nous 
évitions, du côté du large , celle de douze qtiî 
âvoifine un banc étendu , dangereux , & aCTez 
à pic , qui règne dans le milieu dé ce golfe. 
Notre route nous faifoit couper la fimiofîté 
que la côte des Marates & de Damum forment 
i€«îScptcm. ici, & le 6 de Septembre nous découvrîmes 
*"'^^^* les valfleaux qui étoient mouillés dans la rade 
de Surate. Nous y mouillâmes àuffi le letlde* 
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main par dix brafles fond de vafe ; la côte efl 
faine aux approches de la rive droite de la 
rivière ; mais elle ne Teft pas autant vers k 
rive gauche. Cène rade eil belle , mais elle eft 
expofée à tout vent , & éloignée de terre ; k 
courant n'y étoit pas H fort que dans le golfe 
& dans Bombay ; mais dans le teteps des 
pluies, ce mouillage eft impraticable , àcaufe 
de la force du courant , de la crue de la ri- 
vière , d^s gros vents & de la grofiè mer ; ie 
bord de la 01er eft alors prefque tout noyé. 
On ne diltinguoit du mouillage qu'un village 
qui eft fur la rive droite , à là diftàoce d'en- 
viron une lieue de la pointe de ce bord de la 
rivière. La ville de Surate eft fur la Tivegdxichây 
à environ cinq lieues de Tembouchure ; les bâ- 
timens d'environ trois cents' tonneaux feule- 
ment peuii^nt y remonter dans la faifofaudes 
temps fecs; mais dans celle des pluies , lès vaif-* 
féaux de la rade peuvent y venir hiv^ner. Je 
m'y rendis dès notre mouillage ; j'y vis le 
Château qui eft enclavé dans la Ville, Scfw^é 
fur. fe :b<>rd de la rivière. Cette fortification , 
quoique irréguliere Se d'un goût difféi^ent de 
cdui d'Europe , eft cependant aflez bonne, 
C'eft un compofé de très-grofles tours ou 
ouvrages en ligne courbe qui fe fiatiquent 
mutuellement ; jds [odx, en ampbichéatie , & 
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forment par conféquent des batteries doubles; 
ils dominent la Ville de la rivière ; ralentour 
eft clair , à une affez grande diftance *; mais le 
corps du bâtiment , <juoique folidemènt conf- 
truit dès Ton Origine ^ mérite par fon antiquité 
bien des réparations ^ fur-tout du côté de la 
rivière. Quoique les pavillons Anglois & Maures 
y foient également arborés , il eft enriérement 
au J)Ouvoir deis prepiiers ; ils ont prefque le 
même pouvoir dans la Ville, quoique leurs 
troupes' n'en occupent que certaines portes & 
un baftion. Le refte €ft gardé par les troupes 
du Nabab , qui ^ dans les affaires importantes, 
n'ai que Tapparence de l'autorité , comme tous 
les autres Princes de l'Inde , avec lefquels lés 
Anglo^ fe font allies. 

.Lts Marates de Guzurat ont auffi- fous leur 
garde deux portes de cette Ville au mur de la 
"première enceinte ; car Surate eft f&nnëe d^une 
Ville enclavée dans une autre. Elle leur ()aye 
quelquefois tribut , lorsqu'ils font affez forts 
pour l'exiger. 

Tout annonce combien cette Ville'eff con- 
fidérable , la richeffe ou l'âifance des Habi- 
tans , la quantité de voitures , un grand com- 
merce , une populace nbmbreufe^le bori mar- 
ché & l'abondance de toutes les néceilitésr de 
la vie 9 les belles maifons, quoique dans le 
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goût Maure , li vafte étendue dé la Ville j 
tout, dis-je^ en annonce rimmeniïtd 

Je vis fortir le Nabab , dont Fefcorte. étoit 
de trois mille foîdats , outre un même nombre 
dé gens à pied & à cheval , & en palanquin ; 
cette marche donnoit l'idée de la pompe Afîa<* 
tique. U avoir à fa fuite une mufique très-* 
bruyante , .plufieurs chameaux , & quatre élé- 
phans richement ornés. 

Je ne pus m'empêcher d'admirer l'humeur ccnui*. 
laborieiife des Gentils & de leurs femmes. 
Outre quelques Banians qui s'adonnent au 
commerce par état , les Gentils des baffes 
Caftes font dans ce Pays tous lés travaux 
pénibles ; certaines dé ces Caftes croient à la 
Métempfycôfé. 

Il y a une autre efp^ce de. gens , qu^oir 
nomme Parfes ou Perfans , qui ont confervé 
quelques reftes de la loi de Zoroaftre, & qui 
adorent la Divinité fous l'emblème du feu : ils 
pouflent la charité affez loin, pour entretenir 
une maifon où Ton prend foin des animaux 
malades , & où l'on donne à manger à ceux 
qui ont faim. 

L'on m'affura des chofes prefque incroyables 
des pénitences des Yoguis ou Pénitens Gen- 
tils. Les uns reftent toute leur vie un bras en 
l'air 5 d'autres ne marchent jamais , & font le ' 
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tour d^uo Bdyainm, étendus à terte , en rani^ 
pant fur le ventre ; d'autres ne bougent pas 
de la place où on les a mis , quand même un 
chariot feroit prêt à leur pafler fur le corps y 
âc ils fe feroient écrafer , fi une ame diari- 
uUb ne les prenoit par la main pour les éloi- 
gner du danger. Un jour je viis un de ces Yo- 
guis faihxit une très -rude pénitence , que la 
décence ne permet pas de rapporter^ &prê« 
dumt fur le bord d'un lac ,^Toifin d'une pa^ 
gode ; il lui pnt fimtaifie de me fuivre en 
prêchant , & il ne me quiua que lorfque je 
œpaflki devant le lac où je l'avois rencontré. 
Ces Yoguis font en vénération , & il eft d'u- 
fbge de leur laifler prendre , ou de ne pas leur 
refiifer ce qu'ils demandent. Celui-ci prit di- 
verfes chofes chez le Baman où j'allois , Se 
on le foufirit patiemment, 
luiigîott de Les Habitans de cette grande Ville qui com- 
potent le haut état ^ & la moitié au moins 
du refte , font Mahométans ; les Gentils font 
enfuite les plus nombreux ; les Parfes le font 
moins ; les Juifs & les Chrétiens font en pe- 
tit nombre , & ces derniers ne paflent pas 1% 
nombre de cinq cent. 
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Routes de Surate a rifle de Salcet ^ ù 
retour à Surate par les terres des Ma- 
raus des Provinces de Gu-s^urat ô dt 
Baffjein ^ avec divers féjjour s. 

£s faire des habits à la façon èfà Pays y Se 
ayant pris lui guide de leur nation , }e partie 
(ix jours après mon arrivée. 

Je trouvai des villages de quatre en quatre cuUute J» 
lieues , & ^elquefois plus près ; leur voifîr ^^^*' 
nage étoit fecoé de maïs , de quelque peu de 
riz , de légumes > Se d'autres grains dont on 
fait de l'huile , ou d'autres , de la tâg^e def- 
quel^ ont fait des cordages. Le Pays efl; très-** 
coupé de rivières , qui ne fpnt confidérablqs 
qu'au teftips des pluies. * 

Le lendemain , à dix petites lieues ou cojf 
de diftance , j'arrivai à Naufary , Ville de 
moyenne grandeur , où l'on fabrique des toiles 
de coton ; il y a un Fort Marace & de; Pa« 
godes 9 des jardins & des parterres charmansr* 
J'étpiis furpris de voir la familiarité de toutes 
fortes d'animaux qui fe jouoient librement 

Qiv 



devant nous. Les arbres étoient couverte 
d'oifeaux , qui ne fuyoient pas à notre ap- 
proche , de finges & d'efpeces d'écureuils qui 
fautoient légèrement fur nos têtes, débranche 
en branche , ou fur les toits des maifons ; les 
autres quadrupèdes étoient auffi doux , ce qui 
nous mettoit également hors de crainte de leur 
part. Heureux effet de la coutume de ces Peu- 
ples, qui ne tuent aucun animal ! Us font di- 
Vifés en Caftes, & la plus baffe mange cer- 
vaurs & taines fois de la viande. Le Gentil ordinaire 
Gnfciîs. " ^^ mange que du poiffon , des légumes ou 
des fruits ; mais le Banian & le Brame , qui 
eft la plus haute Cafte , ne vit que des pro- 
duftions de la terre ; il mange cependant du 
beurre & du lait.. A mon arrivée à Naufary ^ 
j'étois très-fatigué de ma route à pied; ]e louai 
nin bœuf, monture ordinaire- de ce Pays, Se 
je continuai ma route pour Gondivy. Je fus 
bien furpris , lorfqu'à mon dîner , on m'y 
donna pour pla? des feuillages que je fus obli- 
gé de jeter moi-même , après avoir mangé ce 
qu'on m'avoit fervi deffus. L'on me donna 
auffl une feuille pour gobelet, que je jetai de 
même. Aucun Gentil ne vouloit y toucher , 
' Se c'eft chez eux une fouillure que de toucher 
au même endroit qui Ta été par la bouche 
d'un homme d'une autre Cafte j les Maures, 
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les Gentils , les Parfes & les Chrétiens ont 
tous les uns envers les autres la même façon 
d'agir. Ces Parfes , qui font uès-nombreux au 
village de Gondivy , font les mêmes qu'à Su- 
rate. Ils defcendent des anciens Habitans de la 
Perfe , qui , pour caufe de Religion , furent 
chafTcs par le vainqueur , & f e font répandus . 
dans ce Pays. 

Après avoir traverfé huit lieues de Pays de , chef iî«i 
pacage, prefque delert , j arnvai de Gondivy a 
Pardy , petite Ville formant Tapanage de fon 
petit Souverain. Le lendemain j'arrivai à De- 
man ou Damum ; je ne m'y arrêtai pas, n'ayant 
pas voulu me faire connoitre au Gouverneur , 
qu'il étoit néceffaire de voir , & j'allai loger 
à un quart de lieue de là , dans un Bourg , 
compofé de quelques Chrétiens & de beau- 
coup de Gentils. Ceux-ci font ici fujets des porTcffioa 
Portugais , qui ont environ quatre lieues de 
côtes , où font cinq ou fix villages , fur un fol 
extrêmement fec; leur pauvreté elt extrême, 
& J'y vis des Chrétiens obligés , pour vivre , 
d'aller chercher du travail chez les Marates : 
ils font cependant généralement pareffeux & 
orgueilleux. C'étoit le premier endroit depuis 
mon départ , où je logeois chez des Chré- 
tiens , n'y en ayant point d'établis fur la route 
de là à Surate. Je dépaflai le lendemain les jolis 
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villages Marates de Naj^g a^oil Se de Banuty , 

& le furlendemaki , après jGept jours de route , 
j'arrivai à un autre village , nommé Danou. li 
Séjour à Da- y avoit un Curé, Naturel ou Indien Portu- 
gais , à qui j'étois adrefTé, & chez qui j'avoîs 
deffein de féjourner. 
libre ctcr- Depuis Damum , on trouve par -tout des 
f4?oR^ cteé- Chrétiens , le Pays conquis autrefois par les 
tienne. Portugais 5 n'étant paffé que depuis envkon 
trente ans fous le pouvoir des Marates , qui 
fiQ gênent point les Religions. Il y avoit dans 
ce village beaucoup de Chrétiens , un Curé y & 
iine églife ; j'y vis une petite fête à Tocçaiioo 
de quelques mariages ; les Marates , Se même 
les Brames de la plus haute Cafle , que la eu* 
jiofité attiroit , f oit à la porte de Téglife , foie 
aux divertiflemens ^ s'y tenoient avec une de-* 
cence & une retenlïe^qu'à peine auroient eues 
des Chrétiens , légitimes Seigneurs du Pays : 
ies proceflfions , les enterremens , l'ufage des 
Crmx fur les chemins , enfin tout culte exté^- 
rieur y eft auffi libre qu'en France, 

Les M^a^tes, & les femmes fur -tout, ne 

démentoient point l'humeur laborieufe que je 

Comparai. 1^^^ avoîs remarquée à Surate ; il cA cependant 

îndicns'chl" fuç-preuant que les foi-difans Portugais , qu'on 

Gemi^ ^" nomme auffi Naturels , & qui ne font que des 

'"" '' Gentils devenus Chrétiens , n'aiçnt embraffé 
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cette Beligiôn & fcéquenté les Portugais , que 
pour devenir pareifeux & vains ; la fréquenta* 
tîon des mauvais fujets que l'on exile du Por* 
tugal , & qui leur ont donné les premiers 
exemples de leur vie chrétienne , bien diâFé- 
rente de ce qu^elle eût dû être , n'en pourroit- 
elle pas être la caufe ? Je n'ai point vu de dif^ 
pote dbez les Gentils 9 qui vivent très-faciale* 
BQieM (8c font très^humains de hofpitaliers. J'é« 
toîs tiès^bien reçu chez eux., & je l'étois à 
peioe chez les Portii^ais* 

QiuHqu'il y ait chez les Gendlî beaucoup 
de troupeaux de boeufs , c'eft un crime puni 
de mort de tuer ou de blefîer c& animaux , 
qu'ils ont en i^éncsaxâon à caufe de leurs 
fisrvices. 

J'ai vu à leurs Pagodes différentes ftatues fie!;it;on fur 
Se e^ces d'animaux , des arfcres & des pierres. 'H^^ 
Les fiatnes ^otefques font des emblèmes de 
la Divinité , & le refte de leurs Idoles eft en 
v^ération pour le fouvenir & la repréfenta- 
tion de quelque bienfait reçu de Dieu ; ils fe , 
fervent 5 comme les Parfes & les Mufulmans, 
dé l'eau pour fe purifier ^ mais feulement de 
certains lacç. Il y en avoit un de cette qualité 
entre Baffein & Agaflein , où étoient de très- 
belles Pagodes. Dans une converfation que 
î^eus avec un Britme , il m'aflura qtfil n'ado- 
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roit qu'un Dieu , qui étoît irèmônté aux Cîeax 
après avoir purgé la terre des Géans & des 
Malfaiteurs. Je crois qu'ils ne font pas Idolâ- 
tres , & qu'il n'y en a point dans le Monde. Je 
ne fâche pas qu'il y ait aucun Peuple qui 
adore les Idoles ; mais la Divinité, qu'elles 
repréfentent fous diverfes figures. J'expUquai 
dans une églife , à un autre Brame , les céré- 
monies & les engagemens du Baptême pen- 
, dant qu'on baptifoit un enfant en notre pre- 
fence ; il en fut très-fatisfait , & me dit n'avoir 
d'autre but dans fa Religion que celui que 
nous avions dans la nôtre , telle que je la lui 
expliquai de mon mieux. 
Marine <]es Pendant mon féjour dans ce village , il relâ- 
***"***' cha dans la rivière une petite flotte de leurs^ 
bâtimens de guerre , qui font dé la grandeur 
de nos tartanes : ils les nomment Galvettes ; 
t elles n'ont que quatre ou fix canons. Ces bâ- 

timens leur fervent à purger la côte des Pirates 
nommés Chamchas , qui viennent du fond du 
golfe de Guzurat. 
RoutcdcDi- Après quelques jours de féjour, & vers le 
^ * ^s*^' 1 2 de Novembre , je me remis en route. Je 
paffai à Trapor , Ville défendue par un Fort , 
affez confidérable , & bien peuplée. Je fus en- 
fuite à Mahim ; c'eft un grand Bourg plein 
de Brames , & le lendemain j'arrivai à Âgaf^ 
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feîn : j*y féjournai en compagnie d*un Fran- 
çois qui commandoit trente Européens au fer- 
vice des Marat^s ; il dépendoicd'unliagea souveraine 
ou Souverain, dont les poffeflions font dans la '^'*^"*^^y*- 
Province de Guzàirat , où il fe tient à un lieu 
nommé Barauda. Celui du Pays où j'étois, eil 
un Bâgea puiflant ; il réfide à Puna ou Poney , 
grande Ville Gtuée en dedans des terres. 

Agaffein cft diftant de cinq lieues d'une Ville rortificattem 
aflez confidérable , nommée Baffein , où Ton « pa/"* 
trouve une aflez bonne rade & une grande 
rivière , fur laquelle Ton conftruit des bâti- 
mens pour le commerce de la côte ou de TA- 
rabîe.: Tout le Pays depuis Trapor eft très- 
peuplé, & la côte eft bien fortifiée ; elle eft 
entièrement bordée de jardins. Outre les her- 
bages j on y cultive beaucoup de cocotiers , 
de bananiers & de cannes à fucre , & il n'y a 
pas de Baflein à Agàffeîn un pouce de terre 
en friche , ou qui foit deftinè' à un autre ufage. 
Les jardins font femles, & arrofés par une 
quantité prodigieufe de puits à roue, tournés 
par des buffles ; mais dans les teriJes intérieures 
& fur la côte , depuis Trapor jufquésià Pardy , 
le fol eft, pour la plus grande partie , extrême- 
ment fec pendâné les fix mois de beau temps. - 
Ce même fdl étant inondé pendant les fix 
mois de pluie, il y poufle une quaiitiçé prodir 
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gieufe d'heibft, qui feroit prendre ce Pays pour 
une vafle piairie ; car il i efte fans br ouÎTaÎNes , 
le fol étaot d'abord uop Ininûde , & enfutte 
uop fec pour les prodiûre. On ne trou^re qae 
des dattiers fauvages du côté de Surate , & des 
palmiers également fauvages 'dans la partie q«i 
eft plus au fud. Ces arbres ne donnent d'autres 
revenus que leur fève , qui eft une boifibn affez 
bonne ^ & dont on fait de Teau de vie. Leur 
bois & leurs feuilles font employés pour la 
conftruâion des maifons , & pour les couvrir. 
Tout le fol n'eft cependant pas en prairie ou 
j^lantié de ces arbres j les champs de maïs te 
autres menus grains du côté dé Surate , ^ de 
riz dans le fud de cette partie ^ occupent beau- 
coup de terrein ; les Naturels du Pays fost 
laborieux , & bons cultivateurs. Cette quantité 
d'herbes qui vient pendant la faifon des phiîes, 
.â:ant amoncelée Se brûlée dans les champs de 
riz \ fert il fertiltfer la terre par fes çeodcos. 
L'on ne feme point le tiz comme nous iènMiis 
le blé ; mais après l'avoir femé dans un en* 
droit bien 6tmé , & iaprès qu'il eft par^au à 
une ceicaiae grandeur , oh le ijanfplante ^ia&s 
les champs, 
Vfâa 9c La féchereffle du fol pendant le beau tenap^ , 
a donné lieu à des amespteufes de £asre cfsem- 
&r des.pisits vaftes ic vè^Men bâtis , 
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defcend par de larges efcaliers ; la charité les 
a pouiTées à établir des fonds pour les répara- 
tions de ces puits, & pour en entretenir les gar- 
diens ^ ainfi que les uftenfiles nëceflaires à 
puifer Feau & à abreuver les animaux. 

La néceifité a forcé ces Peuples à creufer 
dans d'autres lieux de grands étangs, très- 
vaftis ôc profonds , où les eaux des pluies fb 
ramaflent & fuffifent à abreuver les Habitant 
pendant le temps fec. lU n'y a guère d'autrje 
eau que celle-là , lorfqu'on eft éloigné des 
rivières & dans la campagne; mais elle n'eft 
pas mauvaife , par Tétendue des réfervoirs qui 
la contiennent. 

On ne trouve guère d'autres animaux dam Anîmanx. 
ce Pays , que des tigres , des chiens fauvages , 
plus petks que ceux de l'Amérique , & des 
finges. Je n'y ai vu d'autres oifeaux que de$ 
tourterelles^ quelques paons^ des perroquets en 
grand nombre , une ou deux efpeces de petits 
oifeaux & beaucoup de corneilles qui y font 
fi familières qu'elles viennent fouvent enfevec 
le dîner. Les autres animaux fe tiennent dan^ 
les montagnes voifines , où il y a des bois âc 
de la fraîcheur. 

Les maifons de la campagne font très- ©«rcriptioa 
fimples; elies font conftruites de quelques 
t>2BSibous A; de bois de palmier ; elles font cou* 
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vertes *de feuilles du même palmier , ou de 
foin. Les murs font faits avec des ofiers ou 
des gros joncs enduits de limon ; mais les 
maifons des Villes font belles , & d*un goât 
noble ; elles n'ont ordinairement que deux 
étages 5 & chaque étage eft compofé de trois 
larges gradins en amphithéâtre , fur le plus 
haut defquels on trouve aux deux côtés lieux 
petits cabinets , qui fervent à renfermer les 
chofes les plus précieufes. Au milieu de ce der- 
nier gradin eft un grand efpace où font éten- 
dus des tapis qui fervent à recevoir la com^ 
pagnie. Sur le premier gradin eft ordinairement 
un grand baffin. La face du bâtiment eft Ou- 
verte 5 foutenue en dedans par des colonnes , 
,& par-dehors une galerie entoure le mur qui 
ferme les autres trois côtés. Les baffins font 
remplis par des puits à roue , dont le rouage 
& la charpente font au premier étage ; le cha- 
pelet & le pivot tournant s^'étendent jufques 
au rez-de-chauffée , & l'animal tourne à côté 
du puits & autour du pivot de la roue qui eft 
au delTus de lui. Le pavé de ces maifons eft 
compofé de pierres molles , pilées & liée» ayec 
du plâtre , de Thuile & du blanc d'oeuf : ce 
pavé bien battu , eft tellement lié & uni , qu'il 
lie fait plus qu'une même pierre d'un vernis 
très-luifant , de la beauté duquel nos parquets 

n'approchent 
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n'approchent pas, félon moi. On nomme cette 
efpece de ciment algamaiTe. Le haut de la maifon 
eft en terrafle revêtue de la même algamaffe. 

L'habillement des femmes confifte dans une vêttaent. 
pièce de toile peinte , très-longue , qui fait 
d'abord plulîeurs tours autour de la ceinture , 
& qui s'y replie en arrière : on conferve la 
moitié de fa longueur , qui vient , après avoir 
couvert les épaules , paffer fur la tête , & , en 
tombant en avant y fe replier par fon bout à la 
ceinture , après avoir couvert le fein & les 
bras. Cet habillement fi fîmple couvre exaâe- 
ment tout le corps & même le vifage j mais 
lorfqu'elles font à la campagne , elles laiflent 
tomber fur les épaules la toile qui eft fur la 
tête , & en la repliant 9 les épaules & le feia 
reftent à découvert. Cette toile , qui eft très- 
iSne , ne forme alors qu'une efpece d'écharpe : 
elles prehnent enfuite le refte qui eft à la cein- 
ture 5 & l'ayant replié par le bas , fans en 
prendre le bout , elles font paffer ce bout entre 
les cuiffes., & il vient fe replier à la ceinture , 
ce qui forme alors une efpece de caleçon ve- 
nant à mi-cuiffe au plus. Les hom%ies portent 
à la ville une longue robe blanche , compofée 
d'un corfet coufu à un jupon ; le tout eft ou- 
vert par-devant , & croifé par fon ampleur. 
Lorfqu'ils foxit à la campagne , ils porte»; 
Tome I. B 
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deux larges & longues pièces de toile , Tune 
à la ceinture , & Fautre fur les épaules ^ ou 
fimplement une bande de toile autour de la 
ceinture , Se qui paffe entre les cuifles ; ils fe 
couvrent la tête d'un turban : les femmes ont 
la tête nue , autour de laquelle leurs cheyeiu 
font différemment noués. 

Les femmes portent beaucoup de bagues aux 
doigts des pieds de des mains, des anneaux de 
yerre au lieu de bracelets , & des aiuieauz d'ar^ 
gent garnis de grelots à la cheville du pied; elles 
ont trdis boucles à chaque oreille , & elles 
portent quelquefois un anneau à la féparation 
des narines j elles ornent leur front d'une 
étoile d'or incruftée dîuis la chair ; leurs pau- 
pières inférieures font peintes eii noir , pouf 
relever la beauté de leurs yeux. 
commottf . Les Gentils n'ont pas la coutume d'enterrer 
leurs morts , mais de les brûler ; ils font ordi- 
nairement cette cérémonie fur le bord des 
rivières , où ils jettent les cendrés. Pendant 
l'année de deuil , les femmes cotifa^prent à la 
mémpire du défunt les premiers momens de 
lair réveil ^ par des pleurs & des récits lugu-^ 
\>tes fur le fujet de Içur douleur. L'on m'a 
affuré que quelques femmes Brapes des plus 
confidérables fe jetoient encore dans le bûeher 
de 1qw:$ maris y mais (|a'oQ les étoiiffbit à l'inf* 
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tant , en Içs inondant de deux ou trois féaux 
d'huile ; on me dit auflli qu'elles fe frottoienc 
cUhuile ayant cette cérémonie , qui était ce** 
pendant très-rare. 

Le 6 Décembre je me rendis à Tlfle de Sal- ^ Paflagc a 

cet , après avoir paUé par BafTein , qui en eft cet i ikfcifp- 

féparé par un bras de mer très-étroit en cer-^ **** *^ 

tains endroits ; mais il étoit de deux lieues de 

largeur dans Fèndroit ou j.e le paflai. Cette IQa 

n'eft féparée de celle de Bombay que par un 

autre bras de mer de très^petite largeur ; cas 

les déferteurs Anglois s'évadent à la naga^at 

cet endroit , dans les forts Marates de Var* 

fova 3c Bandora. Salcet a huit lieues de lonn 

gueur 9 & n'efl pas û fertile que la grande terre 9 

le Pays étant un peu montagneux, on n'y voii 

pas un auiCi grand nombre de jardins que dans 

le Pays que je venois de quitter ; mais la cam-» 

pagne eft plus belle , elle eft couverte de man* 

guiers & d'autres arbres , ou fruitiers , ou pro- 

duifant des petites fleurs qui embaument l'air. 

Jeféjournai au centre de l'Ifle à un village Monf;^our« 
nommé Fary, près de celui de Malart. Ce dec* 
nier eft la réfidence d'un Avaldar ou Comman^* 
dant 9 fous un Soubedar ou Gouverneur de 
Province , qui réfidoit à cinq lieues de là , iii 
un Bourg nommé Tana , qui eft aflèz bien 
fortifie. La fituation de Pary me parut agréable 

Rij 
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& champêtre , par le voifinage d'une fontaine 
& de deux étangs ou réfervoirs confidérables , 
bordés d'arbres charmans. J'y jouis auffi de 
l'accueil de quelques Brames , qui me firent 
honnêteté/ 

Toutes les Provinces des Marates font 
^dqw fit commandées fous l'autorité de Puna , par 
cabttc. |g5 Gouverneurs , qui nonunent fous eux 
quantité de Cbmmandans particuliers , clans 
des petits diftriâs. Ces Âvaldars lèvent les im- 
pofitions , Se font exécuter les ordres du Sou- 
bedar par des Cypays. 

Le fol n'eft point vénal comme en Europe ; 
il appartient au Souverain , qui , le donnant à 
cultiver aux particuliers , retire en nature une 
certaine portion du produit , qui eft fixé de- 
puis l'origine de la culture : elle n'eft pas 
exorbitante , afin d'encourager le Colon^y 
ou Cultivateur, qui forme une Cafte à part, 
& qui a fes Chefs pour foutenir fes droits. 
Les autres impofitions font aflez légères, 
n'étant que d'environ cent fous par famille. 
Four engager FHabiunt à faire des jardins , 
on a afiranchi , pendant dix ans , le terrein 
deftiné à cet ufage : enfuite le Cercar ou 
Gouvernement a le tiers du revenu. Le Sou-* 
bedar fait les fondions de Fermier-Général , 
donnant une certaine fotnme au Souverain 
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pour le total des impofîtions qu'il fe charge 
<le retirer des particuliers Colombys , qui 
font cependant à Tabrî des vexations ^ leur 
Chef étant très-puiffant & prépofé pour les 
foutenir. Les réparations ordinaires de la 
Province,. & les menus approvifionnemens 
des forts & de la maifon du Gouverneur , fe 
font par le peuple , fans diftinaion de Reli- 
gion ni de fexe : on lui donne à ce fujet une 
légère paye. 

Après un affez long féjour dans cette Ifle , ntftnkiw^ 
le .ftiois de Janvier 1770 étant prefque 
écoulé , j'appris qu'un vaifTeau (jle la Com- 
pagnie Françôife , nommé l'Indien , avoit 
mouillé à Surate, Je voulus profiter de cette 
occafîon pour écrire en Europe , & je m'ache* 
minai pour Danou, d'où le tranfport de mes 
lettres à Surate étoit aifé ; je m'y rendis après 
cinq, jours de route. En repafTant à Baffein , 
j'admirai de nouveau la {implicite policée des 
Habitans de ces Pays y elle a cependant quel- 
ques nuances fuivant les Religions. Les Por- Câr*ftef« 
tugais font parefleux & vams y comme je T ai ligiom, 
déjà dit ; les Mahométans font fiers dans leur 
fîmplicité , & fe croient fupérieurs à tous les 
autres ; les Parfes ou Guebres font ihduftrieux^ 
mais très-intéreflcs ; & les Gentils , fur-tout 
les Brames j font purement (impies & d'une 

Riij 
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me t^utieie Se douce. Quoiqu'il n'y ak qu'^ 
dans les emplois , ils font extrêmement af* 
Êibles ; les maifons du Gouvernement & de 
la Juftice font ouvertes à tout le monde , & 
ceux qui adminifirent Tua & Tautre font auffi 
acceflÛ>les au dernier Payfan qu'à tout autre 
homme. Le Soubedar fait tout parlui-mcme; 
je Tai vu n'ayant quelquefois , pour tout vê- 
tement , qu'un linge autour de la ceinture , 
Se il écrivoit fur fes genoux , ayant les jambes 
croifées fur un tapis , en donnant audience à 
un peuple immenfe , Se écoutant tout le 
foiice fini- monde avec bonté. Pavois de la peine à al- 
f «p*7«- u^ cette fimplicité avec la puifiance du Sou- 
verain. La grande population , les fortereifes, 
le nombre de troupes , Se la culture des ter- 
res, circonftances qui annoncent la grande 
opulence d'un Etat policé , & en même temps 
IsL bonhomie de ces gens , me furpienoienL 
Cette bonhomie eft portée à tA point , que 
iMfque j'arrivai à Salcet , l'Avaldar de Ma- 
lart, après m'avoir fait une tiès-4>onne ré- 
ception j demanda à celui qui me préfentoit j 
qui étoit celui qui ferviroit de caution pour 
ma conduite, à caufe de l'efprit ordinairement 
turbulent des Européens ; je lui répondis que 
nos ufages n'exigeoient d'autres cautions que 
Bos biens & nos perfonnes , fi nous manquions 
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mVLX Ijoix. Il me fit entendre que la férocité 
de cejxains Européens , incompatible avec 
leur douceur naturelle , les avoit forcés à les 
écarter ,^^ lorsqu'ils commettoient quelques 
fautes , fans s'en prendre ni à leurs biens ni 
à leurs perfonnes ^ ce qui eût entraîné trop 
de trouble. Il y eft , en e£Fet , arrivé que des 
£i>uropéens réfolus ont tenu tête à des gardes 
entières , & maitrifé des Villages , perfonne 
n'olant s'oppofer à leur fougue ; tant il efi: 
vrai que le préjugé qu'ont les Européens de 
foutenir leur répuudon de bravoure , leur 
donne en plufieurs oçcafions une ame plus 
forte. Le contraire arrive aufli quelquefois , 
Se les Européens , fupérieurs aux Maures dan^ 
rinde , deviennent inférieurs à ces mêmes 
Maures , lorfqu'ils font en Turquie , par je 
ne fais quelle fatalité Ôc quel préjugé. 

Je cherchois la caufe de cette douceur qui cture de la 
me frappoit , & je fus tenté de la rapporter à las^ ^ 
Tabdinence de fang & de viande , que ces 
gens obfervent régulièrement. Je penfai que 
Fufage qu'en font les autres hommes pouvoit 
augmenter la violence de leurs paffions, &; 
je ne pouvois attribuer qu'à cette raifon^ la 
dijSerence de la douceur des traits d'un Gentil 
à la rudefle de ceux d'un Mufulman ou d'un 
Chrétien ^ rudeffe dont nous ne nous apper- 

Riv 
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cevons pas , par le dé£iut d'objets de coiii- 
paiaifoD , mais qui eft ici très-fenfible , même 
entre deux naturels du même Pays. Il me râit 
aufli dans l'idée que leur genre de vie pouvoîc 
y influer : en effet , les Brames habitent pea 
dans les Villes , mais feulement dans les en- 
virons-, & leurs maifons font an milieu de leurs 
vaftes jardins ; c'eft ce qui fait que cette côte 
•en eft bordée depuis Trapor. Ce ne fijt 
qu'après cette connoifTance , que je revins de 
mon étonnement , d'avoir vu cette côte fi 
peuplée , & de n'avoir trouvé enfuite dans 
la ville de Baffein , qui eft grande & bien for- 
tifiée , que des gens de guerre , qui même 
n'y reçoivent pas leurs familles. Cette demi- 
folitude des Brames & des Gentils ne leur ôte 
pas l'agrément de la Société , ' qu'ils font les 
maîtres de prendre ou de laiifer à leur gré ; 
mais elle les met à l'abri de fes défagrémens , 
qui ne font que trop grands pour les gens qui 
fe font enfermés dans les Villes. Le féjoar 
d'une campagne toujours verte , la préfence 
de leurs biens & de leurs troupeaux , l'affian-* 
chiflement de la gêne qu'occafioiment les 
Villes pour les douceurs du ménage ; tant de 
laifons , qui tendent à rapprocher l'homme 
du premier état naturel , pouvoient bien être 
la caufe de la bonté du caradere de ces hoA- 
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nètes gens. Us y font auffi entretenus par leurs laée^dcnui 
Loix 5 que l'on m'a dit être fages : je n'en con- 
nois que quelques-unes : par exemple , celui qui 
refufe volontairement de payer le tribut au 
Souverain , eft puni par le double de l'impo- 
iîtion 5 & jamais par une peine corporelle , 
qui n'eft réfervée qu'à l'infradlion du droit 
des gens. L'aflaffinat eft puni de mort ; le vol, 
de la perte du poignet & d'un efclavage 
perpétuel , & la fcdudion illégitime eft punie 
chez les deux fexes , par la perte d'un œil & 
un égal efclavage ; mais il arrive rarement que 
la Juftice foit obligée d'en venir à ces extré- 
mités. Ces Loix mefemblerent très-judicieufes. 
En général , les Loix civiles ôc morales des 
Indiens me parurent tendre à rapprocher 
l'homme de la Nature , & à le forcer à fe 
maintenir dans cet état , en le défendant 
contre la fermentation des pafFions. Les Loix 
divines n'ont pas d'autre but, & les Loix 
humaines ne doivent pas en avoir d'autres , 
ou elles manqueroient leur objet : je crus auf& 
que par l'éloignement d'une Cafte aune autre , 
la Société y gagnoit par des moeurs plus uni* 
formes , &par conféquent plus parfaites. 

Les réflexions folides que j'avois faites à M^^mie 
rifle de Samar , fe confirmèrent encore par Lguc à ceiî« 
la façon de vivre & de penfer des Bramies , "*'• ^'""•^ 
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que j'imitai fur tout autre point que celui de 
la Religion. J^habitois des jardins , où je me* 
cois une vie douce & uniforme ; du riz , des 
fruits & des herbages que je cueillois & ap- 
prètois moi-même , fuffifoient à ma riouni- 
ture , Se j'y étois accoutumé depuis lon^ 
temps. Je tâchois de diminuer l'extrême d^ 
,leur du fang , qu'avoit occafionnée mon 
voyage , en prenant la première .eau du xiz 
cuit à rindianne ; cette eau épaiilie à un cer- 
tain point, efl auf& douce que le môUeur 
lait. Deux pièces* de coton formoient mon 
vêtement journalier : j'en portois une à la 
. ceinture & l'autre fur les épaules ; j'avois 
lailFé croître ma barbe à la façon des Grands , 
& je marchois fouvent comme eux , la tête 
& les pieds nuds. Mon vêtement de céré- 
monie étoit une longue robe blanche , à la 
JMarate , pliflee à la ceinture , un turban & 
des fouliers à la Maure. Je paflbis mon temps 
à lire , à me promener ou à travailler dans le 
jardin : quelques chèvres & des volailles qite 
j'avois achetées ne contribuoient pas peu à 
mon amufement , & j'allois au Village quel- 
quefois pour y voir mes amis. Je paflbis enfin 
la nuit à la façon du Pays , fur des nattes , 
dont la fraîcheur me procuroit un doux 
fommeil 



Je menai cette vie aflez long-temps ; mais 
ma façon de vivre^ analogue à celle des Brames, 
étoitfi difitérente de celle qu'y mènent les Euro- 
péens , qu'elle m'avoit attiré la réputation de 
Pënitent. Les Chrétiens & même les Gentils 
jne regardoient avec vénération. J'étois ap- 
pelé à toutes les fêtes ; on s'emprefibit de lier 
connoiflance avec moi ; on m'apportoit des 
fruits cfaoifis ; enfin l'on regardoitinon genre 
de vie comme cdui d'un faint Pénitent , qui 
Vouloit expier fes fautes par fes auftérités : 
mais je n'étois pas aflfez vertueux pour mé- 
riter ces louanges ; je fentois combien elles 
font embarrafiames , lorfqu'on n'en eft pas 
digne , & en vérité elles me gênoient. 

Je fus enfuite attaqué d'une incommodité MataJie d^ 
allez commune dans ce Pays ; elle fe nomme naîredi^'le 
Samas ; elle me tourmenta beaucoup. Ce font *^*""*^ 
des groflès puftules qui viennent au corps & 
aux mains ; j'en eus aux doigts qui me firent 
tomber quatre oncles. Je fis quelques remèdes; 
mais étant fort incommodé depuis vingt jours ^ 
je me vis obligé de partir pour Surate , où j'eT Départpoiic 

1 1 /r Surate. 

perois trouver plus > de reflources pour ma 
guérifon. Le changement d'air , la fatigue du 
chemin , & un bain d'eau de mer firent 
difparoître la plus grande partie de ces bour 
tons , & je me portai un peu mieux. * 
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• Depuis cinq mois que j'habitois ce Paryf ^ 
j'avois couru de tous les côtés fans aucun 
danger , j'avois été bien reçu par-tout , & 
tout le monde me traitoit aflfer bonnètemem. 

Horjpiuticé Je crus devoir cet avantage à mon haiA- 
ce Pa/f. lement , pareil à ceux des Habitans , & a 
mon teint , qu'une fi longue fatigue dans des 
Pays chauds, rendoit fembiable au leur. Je 
n'avois d'autre Langue pour me faire entendre, 
que le Portugais , qui , qùoiqu'en ufage , n'eft 
pas généralement fu de tout le monde , & fou- 
vent, dans ce cas , on me prenoit pour un Indou. 
J'avois cependant trouvé par-tout la même 
hofpitalité Se la même confiance. Je n^ai ja* 
mais entendu parler de vol , & j'ai fouvent 
été pendant trois ou quatre jours hors de ma 
maifon , dont la porte ne fe fermoit pas, 
comme beaucoup de celles du Pays , fans 
que je me fois jamais apperçu que l'on fut 
entré chez moi. J'avois remarqué une pa- 
reille fureté dans tous les lieux où le rang & 
les richefles , à peu près égales , mettent tout 
le monde de niveau. Cette égalité ne donne 
pas lieu à une infinité de vices qui n'augmen- 
tent qu'à proportion de l'inégalité des rangs 
Se des fortunes. 
carnaraidcs J'arrivai à Pardy le jour de l'intru ou car« 

^ naval des Gentils , qui alors courent les rues^ 
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ayant la figure Se les habits barbouillés de 
poudres de différentes couleurs. Leur diver- 
tiflement confifte à danfer au fon de tout ce 
qui peut faire, du bruit , & à barbouiller les 
pafiTans de même couleur qu'eux. Je couchai 
le lendemain à Naufary , dans un vafte jardin , 
où un riche Parfe entretient un beau parterre 
& un grand pavillon , pour donner Thofpi- 
talité à tout étranger : j'arrivai le jour fuivant, 
19 de Mars , à Surate ; j'allai defcendre chez 
le Chef de notre Comptoir , qui m'offrit un 
logement chez lui , & je fîis obligé de fé- 
journer un mois pour attendre le départ d'un 
vaiffeau Maure qu'im riche Négociant de cette 
Ville armoit pour BafTora. ^ Je connus plus 
amplement cette grande Ville , qui eft le port le 
plus confîdérable des Peuples de l'Inde. Tout 
annonce fa grandeur ; la richeffe ou l'aifance 
des Habitans , la quantité de voitures , un 
grand commerce , le bon marché & l'abon- 
dance de toutes les néceflités de la vie , les 
belles maifons , quoique dans le goût Maure , 
la vafte étendue de la Ville , tout , dis-je , 
en annonce l'immenfîté. Le commerce des 
Européens, borné autrefois à de fimples Comp- 
toirs dans cette Ville , me fit penfer qu'il eût 
été peut-être plus heureux pour eux que 
les liâtes de l'Inde eufien( eu des Vi\les con^ 
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fidéiables comme Surate dans les lieux propres 
à leur commerce. Le pouvoir du Sonveraîn 
Indien , maître de ces Villes où les Compa» 
gnies auroient nécefllâirement établi leur com' 
merce, eût été un frein à Fefpritde conquête 
^ le détériore , foit par les malheurs de la 
guerre , foit par la diminution >de Tindulhie 
des Indiens. Le commerce de Canton, qui , à 
peu de chofes près , eft également faToraUe 
à toutes les Nations qui envoient dans l'Inde , 
& s'eft toujouis foutenu , montre l'évidence 
de ce ratTonnement. 
ndTaipdott Cette Ville eft fituée dans une plaine ferctte & 
peu boifée fur la rive gauche de la rivière; elle 
domine la rive oppofée ; les rues , quoique mat 
percées & mal pavées , font aflèz larges , mais 
dles font embarrafiées par la grande quamké de 
populace, tSc par fon travail : Us maifons o» 
peu d'apparence au dehors ; elles font cepen- 
datt vaftes , folidement bâties , de bon goût, 
9c commodes pour le climat ; les places des 
marchés y abondent & font très-bien pour- 
vues ; enfin Failance des Habitans s'y montre 
par le non^re de leurs Domeftiques & de 
leurs Cypays ( tout particulier pouvant avoir 
des gens armés à fa folde ) , A: par le nombre 
de palanquins & de cancres. Les calmolets, 
dans le goût Maure ^ n'y foat pas moins nonn 
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breax que dans nos Capitales ; ils font auffi; 
commodes & auffi leftes , quoiqu'ils foient 
traînés par des boeufs , qui font accoutumes 
à aller au galop ; les bambous , qui compo- 
fent le timon & le train de cette efpece de. 
voiture , fuppléent , par leur élafticité , à nos 
foupentes. Les jardins font beaux , & en grand 
nombre. Le porteft très-fréquenté, & la conf-^ 
trudion des vaifTeaux y eft la plus folide que 
j'ayevue* Le commerce y eft très-confidérable^ 
quoiqu'il ait beaucoup diminué par la gêne 
qu'il reçoit de la part des Anglois & du Na- 
bak Cette Ville eft enfin Tenuepôt des im- 
menfes produdions de cette riche partie de 
r Inde , & les magafins y font par conféquent 
fiiperbes & bien pourvus. Outre les Comp- 
toirs Européens^ les Négocians Maures , Parfes . 
& Gentils , y abondent : Ton peut juger de 
leurs richeffes par celtes du propriétaire du 
vaifleau fur lequel je devois pafTer, Quoique 
fon commerce fut diminué de plus de moitié ^ 
U étoit pofleffeur de dix gros vaiifeaux armés 
en guerre ^ qu'il donnoit à fret aux Anglois ; 
il avoit des Efclaves pour Fadeurs dans fes 
difFérens Comptoirs , & pour Subrecargues , 
Capitaines Se Of&ciers de détail des vaiffeaur 
qu'il chargeoit pour fon compte : il y atbo- 
roit fon pavillon particulier ^ ayant une fac-^ 
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torerie à Baflbra , également avec fon pa« 
vîllon. Se une Ifle aiïez conlidérable dans 
TEuphrate ^n prdpre fouveraineté. Les reftes 
de fon commerce s'étendoient dans toute 
Vlnde 9 depuis la Chine jufques à BafTora* Sa 
maifon avoit au moins cent Efclaves fupe- 
sieurs , qui enavoient d'autres à eux* Lojf- 
iju'il fortoit en cérémonie , il étoit monté 
fur un éléphant , entouré de fes parens , qui 
étoient à cheval ou en palanquin , & de beau- 
coup de gens de pied ; deux cents Cypays le 
précédoient , & une mufique bruyante termi- 
Boit fa marche , qui reflembloit plutôt à celle 
d'un. Prince qu'à celle d'un particulier. Jeus 
lieu de voir le jour du Courban-Beyran ( ou 
^célébration du facrifice d'Abraham )• Le fafte 
/des Puiflances de cette Ville , qm accompa- 
gnoient le Nabab à la Mofquée , le nombre 
des Soldats qui les précédoient y leur mufique, 
la richeffe de leurs voitures , l'élégance des vê* 
temens & l'immenfe quantité de peuples ren- 
doient cette fête une des plus brillantes que 
l'on puifle imaginer ; le Nabab étoit efcortc 
de cinq ou fîx mille Cypays, Se de douze pièces 
de canon de douze livres. Dans cette efpece 
de marche fe trouvoient auili des Confeillers 
Anglois , placés^ avec leurs troupes du Pays, 
entre le Nabab & le Muphti, 

Je 



• Je n'^ vu ndJe pai^t autant de gens annés, 
que dans cette Ville , & il eft difficile de 
f avoir. ^u2 eb efl précisément id Mattxe:^ des 
Anglois , des Marates , ou du Nabab. Les An-- 
gloîs opt la fbaer^iie^. quelques portes ,^ le 
Nàbabala Ville 4l le Peuple ; les Marates 
enfin ont Jbt garde de d^|^ portes & une 
armée qui vietit chaque aooée lever le tribut : 
auffi y a-t-il quelquefois bien dé la confùlîon 
par ce conflit d'autorité! Mais je* finis îur 
cette, Ville ^^ 4ont la magnificence , quoique 
dans Wî'genrë^^^^^ bèlîe d'Europe ^^ eft * ^ . 

d'un goût rièble & majéftuèux. Le vàifleair Mimvnh»^ 
Maure fiir, lequel |e dévbîs pâflet étant; prêt à S^rS^Sî^ 
mettre à là toile , je toe rentU» à bord/ -■ 
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nos reèâchep'^'^Ê^a^Se > didni^ 'l^Arabk 
'^' Heunufel &'Btriaer^'AbfkickeW'i dans 

. çoiiO^fyow-q^ Baiïorq, ... ^ 

^ «^' 

LeioAyril ^QUi W^Çl^.f I^ '^pilç Pp^^Mofa , l^ JtO 

à purger cette cote des Pirates Sindys , 
Chamchas , & non des Marates , comme on 
le croit communément. La bonté du gouver- 
nement Marate ^^^J^ attention à afTurer la 
côte contre les^çtrbam par des forts & par 
des bâtimens ^^^fojçt^ .(Quj:9j(ps en croifiere 
& elcortent ii9y^ae')& pa^Uti^ Portugais ; 
toutes ces précamkMf»& ift^^iOufrOTbnt s'accorder 
avec cette foule de Forbans qu'on nomme 
Marates , Se qui infeftent la côte de Malabar. 
Ils font peut-être Marates en effet dans ces 
parties, au fud ; mais ils ne font pas approuvés 
far le Gouvernemeot ^ & ils ne trouvent aiîle 

c ..V 5v.\- 



4lie xrh§9:(liâilen$i f^t$ Ftioges , : prëfqii£ k-^ 
belles , dont ces côtes font fjotnéai. » ^ » ^ , 
, N^teérvitiTeâU dwerit.tîOucWij^fofGate; Roi^a^îic. 

lài faif^p^û d^ feints de rfftjdtàucftiqpfttOtbok^ m^Sç^,..::: 

4c l^couraas pottoûni^uf l9cête.HJe€mdy bar 
celle »de , Diu : n€iw ftksm en .confé(|iiencQ^ 
notr^*.ro<i£$ versr rouôili^^^fesQui attienâincc 
diuMtJe'iWiK^Ufîfl; des fnomagnes du:£àp fea« 
&lgaf > Atrlunecête b^fle &£i»blonntttfe.Mouî) 
longe&nHiS la terr^ d^s le nord ,. & mùWu 
imouiltâiôés. à Msifcate: après uetze jours; dèT 
tfay^iiéek Mafcate a , outre ;on très-bon port^ 
une liade' tràs'^vafte ; il y at quatre biiàfles de 
demie. [d'eau dans le pon, de îl in'y a é jamais 
de la houle , éts^nt à Jabni des . t^eotà^j patce / 

que la côte .&le$Iikis.q^iè£omient font oc^ 
cupées par de hautes Anoi^gnea II y a aufli 
un autt^ pdrt fur la eôte pu nous ayions at-t 
tsrrox^hs lie fud-oueft des' montagnes du Cap 
£eflilgat; *mai& il n'eftrfiéquenté que par les 
Arabe&y &^ partiqu^ier piac les Abyf&ns Ôc 
par oàsK de Ja mer litige. La fimattbn de 
Mafcate , «ni debocsi^ idétccôt d'Ormàs . e(l 
hemeifùii pqur kr^QOipsswsti^ darxette Ville 
peut fervird'eDtrepôt)iPdt<!WBTxcrc^^^ côte> 
de Pindos ic làà gqlfc -de .Ptrfe, dont la 
Tiavigatiàà. ]&?eâ psts £ cauixe que celle de la^ 
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mer de FInde , & dont le détrote d^Ormks eO: 
fou vent orageux; : 
QatUtét Notre Pilote , quoiique * Maure Indien ^ 

tâdipo. ** avoit beaucoup de capacité ; il déterminott 
très-^prbiÀptement le point de fon vaiffeau j 
wec ctes règles différentes des nôtres , que je 
oe pus me faire expliquer. Son commande- 
ment étoit précis Se tranquille , ^6êil£e con* 
duifoit par les caftes qu'il aroit levées des 
golfes de la Chine ;, de Bengale & de 
Pèrfe. Si fes talens eu(&nt été cultivés pv 
les Mathématiques ;, Se s'il eût eu la hafitiêfie 
' qu'ontles Européens 4ans leur navigâtîOïi , 
)e crois qu'il eût fait un très-bon mairin." - 

idécicMaf- Je defcendis à terre , Se j'y vis un aa^ 

cnTironsiFo. d'Hifpaham , qui fàifoit les afiairés 'de France. 

seiimain.^'^ Quoique la populace Arabe p^^ pour être 
méchante , je me promenai dans la Ville *& à 
la campagne fans ètne infulté, quoique |e 
fiifle vêtu à l'Européenne. Je vifitai ia VîUe y 
qui efl: ttès-mab tKade ; j'y vis quelques jar* 
dins ouTi'oii cultive des datders^ desabtico- 
tiers , des figuiers bananiers Se d'Europe , du 
trèfle Se aSén de légumes , autant que la. .pedte 
quantité de terre qui fe trouve dans ces xdchers 
aarides {icut iè permettre ; U s^en récolte cepen« 
dam aff^z pour la fiibfiftatnce journalière de la 
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Villç & des lEtraiigcrsf. Ces vaiffeaux aÈondfent 
dans Ce^ port , où il aborde des bâtimens de 
touties tes parties de Tlnde , Se fur-tout ceux 
qui foiit le cabotage de toute la côte , depuis 
£lcatif. jufques à Ceylàn. J'attribuai la tran« 
quillité des Arabes dans cette Ville, à leur ha^ 
bitude avec les Etrangers , au nombre des 
Nations $c des diiFérentes Religions que l'on 
y voit y ainfi qu'aux vues de l'Iman. de ce 
Rcymme 9 qui veut iaire fleurir le commerce 
& f^ sasffine. L'ancienne pofleflioa de ce 
terrein par les Portugais , & la force qu'ont 
fpuvem employée les Européens pour s'y 
iaire refped^r , leur y a donné plus de con-* 
fidératioa que dans les autres ports de l'Arabie : 
il n'y en a cependant point d'habitués dans la 
Ville 9 par la politique de Tlman qui les attire 
dans fcn port à caufe du commerce; mais 
qui craindroit les fuites de leur établiflement 
dans la Ville ; car ^ quoiqu'elle foie fur la 
Terre-Ferme , elle en eft prefque ifolce , étant 
bordée de tous côtés par de hautes mon- 
tagnes inacceifibles , qui ne lui laiflent de 
communication avec le reftç de l'Arabie , que 
par une gorge très-éfiroite d'un fol de roc 
très-efcarpé & raboteux ; en forte que cent 
hommes peuvent défendre ce paffage contre 
une armée entière* 
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9a qualité, * Cet Iman fejditlflid vrai defcendant de 
Hdencc Mahomet ; 'il posie^isn tôcban > blei^ , 5c ooa 
veit , jcomirie ''le. pbnsnt ies^ Cherifi de la 
Turquie ; il eftâouverain 4n Pay^-, & fe tient 
k ÀCaphale ^ qui-jefir^fititée à cinq jottraées de 
^fcate, derriôte deshauses montagb^s arides. 
îcurdcs 0ja trouve ï, aprQs^vpir.|>a(récesfn()fttagnes9 
des! plaines inrnâehfes.de dattiers, ^bôatldôup 
ds troupeaux, & des campagnes agréalâtes A: 
fertiles y peuplées d'Habitant afi^la». }e pris 
ces infortnatièn^ dui'Fàâ^ Fraii^oîs ^ qiH 
y alloit ordisiaî^emenci^ pendaiit l'été^, ifè rnet^ 
tre à^Fabfi des gipuidâs chileors^ fiaPeltiâ fotit 

kfiipportables à Mafcat^vP^f kftë&^Swirdes 
montagnes Ah xsMot des fi^QÎ^ y : qui ne 
tombent tout âa ^liu9. que qa{ftfe:><ya cinq 
fois Tannée» .'.•.'.. ^ 

Koarrîturc Les Hakitans de ce Pays ne fe pùtÈÊtiSént 
guère que de datte^ & de bât' sôgri & durci ^ 
au point qu^il reffemblë à de petits cailloux. 
Ce lait étant dilTous ^ forme une àfleî; bonne 
boifibn aigrelette ôu une efpece de bcHÛIlie ; 
il ne vient que des légumes aux environs de 
k Ville , qui font très^troits Si bornés par 
des montagnes fort hautes & pétées. La pêche 
y eft extrêmement abondante, & les bâtimens 
Sindys Sc Pêrf^s , ainfi que les chameaux de 
rintérieur des terres , y portent les autres 
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qu'en ^m 1-es féiArii^sAffàtiques, &-fâï^ S:^""'*"" 
tout lès Milibttlétanés ,' ft)rtdifeftr peu ,^ ^u^k 
Surate les âéfhiereS fè bdtlVi'oiènt lé cdïts'& le 
vifâgé' d^urt'vDÎle ;' rti!ili à Màfcaté cet tïlagà 
était^fî e^aâémcnt dbffeWé V quù riî darïS léi '- 
màrcfiés; ni dans Id feoùtîq^efS , lïi pdf cpfflfé^ 
queht dâris les tues , t)h iVe Vttyôit jîaS lihè 
icule féfnfeè Atâbé , & je ne Vis ^ pendant lé 
féjour iqiie f y fis , que cîédx t/u trois Nëgfèffeè 
cfclâVes ,' qui étôiëht couvertes d'u'hé efpècé 
de grande cape de toile blètie rayée. ^ 

Aprè$ qtrélquM jours/dt féjour danS cette ^?^n ê% 
Ville ,* qili éft tin é dès plus comrfiérçàrités de paVag«u'dé. 
TArabie HeùreUfe , ic âpfèi avoir pris un "^'' ^'"^'^ 
Pilote du golffe de '?ei-fé , nous âppaféît- 
lâmei ^^ <fe nÔuS fîmè? iôuie "pour lê détroit 
d'Ormûs% -qùe'ftôùV feèonnûmés le fùfleh- 
demaîfii Nbtts y tïoù^ânies lés vents au nord- 
oueft frais par gràrhSp oc nous louvoyâfnes 
huit jodfi, piàùr dèpàiïef les Iflés d^Ofriiùs 
& de Mâmôûth-Salam.' 

Les hoiîrrafquès du détroit d'Qrnius ont 
donne lieli à Tufage des vaifleaux Indiens , 
de conftruite un petit vaîfféau , qu^ils lâchent 
à la mer en offjfandé à Mamouth-Sàlafn , pour 
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pj^paifec la colère des flots,, & £ûre un échange 
de naufrage ; après quoi ils repréfeutent , par 
un combat limulé, les efforts des Habitans 
de ces côtes , pour leur défendre Tentrée de 
leur mer , & ils en reftent à la fin viftoiieux 
Nous avions d'abord découvert le Cap 
de la côt,e de Perfe ^ qui , en forme de coude, 
forme Tentrée de ce détroit. Quoique Ton 
m^eût dit qu'il étoit d'ufage de le ranger, 
on tint la route de Tautre bord , en gardant 
cependant un tiers de la largeur du détroit , 
en diftance de la côte d'Arabie. Je crois que 
cette route n'étoit pas la meilleure y car le 
lendemain les vents vinxent au nord-oueft 
frais & par grains ; c'ctoit la faifon des vems 
de nord-oueft dans le golfe de Perfe ; ils y 
régnent pendant tout Tété , &ie pafiage du 
détroit eit alors critique à caufe de fiss rafalles : 
on commence à y trouver la fonde ^ & on 
l'a toujours jufques à Baflbra. Nous vîmes la 
côte de Bender- Abaffy , qui étoit un port au- 
trefois fréquenté ; nous gagnâmes le uavers 
d'une petite Ifle qui efl dans le fud-oueft de 
celle de Camron ou Kifmiche , entre lefquelles 
il y a pafTage : les vents nous adonnèrent un 
peu, & nous prolongeâmes cette dernière 
Ifle du côté du large. Les vents de nord-oueft 
font debout jufques à BaiTor^ ^ & les couraps 
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{portent en dehors du golfe. Uotx range la 
côte de Perfe à cinq ou fîx lieues de dillance 
feulement , pour fe maintenir dan$ la ligne de 
dépamtion , entre le nord-oueil clair qui 
fouffie vers ia côte d'Arabie qui efl: d'ail- 
leurs peu faîne , & entre le parage des orages 
qui régnent f^T la côte de Perfe ; Ton trouve 
même quelquefois alors des crifes moins con- 
traires. Eapourfuivant notre route, nous laif- 
$itnet au large trois Iflots vers la côte de 
FÂiabie ) dont nçus ne voyions pas les terres, 
& m>us/K)us tenions toujours à la même dif- 
tance de celle de Perfe , dont nous craignions 
ou les orages ou que les hautes montagnes ne 
nous donnalTent du calme. 

J'étois aflèz bien traité paroles Maures du idée au ca-- 
vaifTeau , dont le caraâere doux & pacifique Maures in- 
s'accordoit avec le mien. Quoiqu'ils fuflent t^^ingiJ^ 
fanatiques pour leur Religion, comme tous m»^*^!"^^- 
les Mufulmans des^ Villes , je ne les embar- 
raflai nullement pour leurs cérémonies ; ils fai- 
foient librement leurs prières & leurs ledures 
à mes côtés , & j'avois feulement attention de 
me miBttre derrière eux , lorfqu'ils fe profter- 
noient^ fuivant leur ufage , du côté de la 
Mecque. Leur affabilité s'étendoit indifFéi;em- 
ment fur les Gentils , fur les Chrétiens & 
fur les Juifs , comme fur los Mufulmans , & 

'/ 



V 



êes bons trauèmens mé firttti HH ^éb t&i^émè 
de ridée défâtrantdgetif^ ^ë lé premier abord 
impérieux de cette Re^rgiéfi rfi'atrpit donnée 
de tous ceUJl: qui Id ptéf^iAt Je difeernai 
que fes f)rîndpes juftei^, fàak fëVétés pour Ici 
mœurs , & qui ne dôilffclit'' leiir orî^e qu^à 
la façon de penfer fiâtiôUfiie de létlr Fén- 
dateur, tendent à mipitér k fts SédAteuri 
leur opitiion de fupéfierité ' fur les hôn-^ 
croyant; màh qUé Cette dbticè cbàrit€ dei 
Maures prdvetKiit égzkintm du càiafétëre ft 
des moeurs AÊatiquerf5& des préceptes de la 
Religion Mâhdmétahe.- -:- - 

Derwichs. Oii avoit donné ps^âgé dans ce vàifièan â 
une vingtaine de Deriirichs , dont les moeurs , 
conformes à leur état , attirèrent mon eftime« 
Je liai fouvént convcrfatiort avec plufieurs 
d'entre eux', & je leur uouvai les principes 
de la plus faine morale qu^ib mettoicnt en 
pratique dans ce.vaiffeau, où le mal -être 
qu'ils éptouvôient exerçoit leur patience. I! 
^ en mourut un après beaucoup de fouffrances , 
& je vis qu'il les foutenott avec la plus grande 
douceur } il expira avec un vifage feretn ai 
tranquille , qui marquoit le peu de peine que 
lui donnoit la perte de cette miférable Yie. 
Les principaux Maures du bord prioient fou- 
vent à leurs repas ceux de ces Derwichs les 
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pfus éclairés & les plus moraltftes , de leur faire ; 
la lefture de leur^ Livres , & de les leur ex- 
pliquer ; ceux-ci les eh entretenoient pendant 
très-long-tenips. Je conrerfois âuffi fouvent 
avec un Juif natif du Pays d^ Adett , t)ui avoit 
les mêmes qualitéis morales que l^s. Afiatiques , 
& )e me plaifois à raifonner avec liiî.' 

Les principaux du vaiffeau me dcmandoient F*çon ^^ 

^ , 1 T- penfcr dm 

fouvent pourquoi tous les rrancs ne pen- Maures. 
foient pas Amplement, pourquoi ils ne ref- 
toient pas tranquilles chez eux y fans courir 
d'un bout du Monde à Pautre pour ramaflet 
& dépenfer de l'argent, & pourquoi ils por- 
toient la difcorde par-tout où ils étoient ? i 

Ils paroiflbient fâchés de ce que les Européens 
étoient parvenus à leur faire prendre part k 
leurs intérêts & à leur façon de penfer , dont 
ils voypient, mais trop tard , les funeftes 
Gonféquences. J^avoîs beau leur étaler les 
mots de gloire , d'honneur & d'Etat à fou-^ 
tenir ; ils ne connoifToient de gloire , dTion- 
neur & de devoir, que dans ht droiture de leurs 
aftions <Sc dans les démarches fimples & charita- 
bles. Je ne favois à la fin qui avoit plus de raî- 
fon d'eux ou de moi , mais je voyoîs que je nç 
les avois pas convaincus , & qu'ils défîroient 
Fêtre de bonne foi. 

La plupart d'entre les Afiatiques font la 
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rajronnement coHune des toux uigcnicux , plus railonoans 
^ ^"'" que raifonnables : ceux du vaiffeau pen£6ient 
de même ^ ils difoient que pour penfer foli* 
dément , il falloir reflembler à un Juge qui 
doit s'ifoler de Tintérêt deTafiâire qu'il traite: 
cela leur paroiflbitjmpoflible chez les Euro- 
péens , auxquels l'habitude des préjugés & 
des moeurs ne laiffoit jamais l'entière Ubeité 
de penfer. Ils croy oient- aufli que pour aifufer 
la juftefTe de l'efprit , il étoit néceffaire d'avoir 
une libre élafticité de cerveau , ce qui ne pou- 
y oit arriver chez les hommes d'afiaires , ou 
chez ceux qui tendent tf op leurs idées vers 
un but. Je vis bien, qu'ils n'avoient pas tout 
à fait tort ; mais que leur indolence & nos 

foibleffes ne mettoient de différence entre 

* 

eux & nous , que du plus au moins , étant 
impoffible qu'il y eût des hommes affez im- 
partiaux , pour que toutes leurs penfées fuf- 
ient parfaitement juftes. 

Quoiqu'ils ne fuifent pas grands Géomè- 
tres y ils décidèrent une fois , affez fînigulié- 
rement ^ le fiége de la penfée jufle , par une 
idée géométrique : ils la faifoient placer , 
i^ par la Nature , au fommet d'un angle extrê- 

mement obtus , formé par deux lignes , dont 
les extrémités .au point de rencontre repré- 
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lentoîent Tune refprit & Tautre la raifon. Lesf' 
extrémités oppofées à ce point de 'rencontre 
& prefque à elles-mêmes , par la qualité de' 
leur angle extrêmement obtus , repréfentoient, • 
felon eux, là folie oppofée à refprit , & la Ihi-' 
pidité ôppofée à la raifon ; en forte que fi on ' 
fortoit du point angulaire où ils nous fai-: 
foient placer parla Nature, ou du point de* 
rencontre de Tefprit & delà raifon^ >, on ne^ 
pouvoit que fe rapprocher de la folie ou de^ 
la Cupidité; ils nous rapprochent de la folie",' 
& nous les plaçons près du point de la ftu-* 
pidité. Je crois que ni les uns ni les autres ne 
lavent pas fe naaintenir au fommet de l'angle;' 
ce fommet n^eft qu'un point , & nous fommes- 
trop agités pour ne pas le perdre f cuvent* 
de vue. Mais je reviens à notr^ voyage. 

Nous devions toucher à Bender-Aboucheir , Reiatiomâic 
qui eft un port de la Perfe-, où le vaiffeau*' ckcû!''^^"' 
devoit faire utie partie de fcm comnierçe ,' 
de prendre enfuite un Pilote de PEuphrate ^ 
parce que celui que nous avions pris à Mafcate" 
ne connoifToit pas l?embouchu^e de ce fleuve , 
& n'étoit engagé que jufqûes à ^boucheir y 
pour le prix de ciiiquame'iot^ie^/iilétoit ce^. 
pendant très'^mauvâis Praticim^ car 'à ladif^ 
tancé d'env/ron^' vingt -lieues d'Âboucheir , k 
un parage où la côte forme un «Cap ikk^ 
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avancé , dont les roches porce<it fort au large , 
nous fûmes obligés d'ariivjer. Nous trouvaoc 
engagés entre ces rocher, quokjpe nousftiffians 
au moins à cinq lieues de t^K^ , les yencs <pi 
continuoiçBt toujours au nQfd-oiieft , étant 
urenus , dai)s cet intervalle ; trè^^fraîs & par 
grains , np^s mouillâmes k deipc lieiies de la 
côte par vingt brafles ; iU cçtlm^ent bieBtôt y 
8ç nous réappar^lâmes ; iionfii employâmes 
4ouze jours à regagner le cheiçip que nous 
avions per4i| ; bous do]at^l»n?çs^ enfin; ce Cap ^ 
après lequel U côte luit dam. le oord-eft ^ 
lUMts avions fes foçhes à (Iribprd , ^ du côté 
<|e bâbotd un îAof <^ 4«$:bâpçs^ qui* font 
Qrès-*mal mafqué$ fur nos çmtl^ ^ fféocrale- 
inwt peu èx^^es , fur-tout pour ce golfe. 
Six joufs apf^ now gagnâoies J^s ruines d\ia 
fon qui 9^^ovt «e^o^cupé^dutrefois pat Ics^Por- 
p>^ y ^ ei^çe k ttdû dl' Abouchek 9 qui ^ 
quoique forgiim^ ^iu^fond de borne tenues 
^ Les Aiigloîs font les: iei^f;.Eafop&ns. qui 
^swieiti^nf dam cota Vilk; il y avottadocs 
^]ii vi^fii^m 4e cmti} Nàôon ^ iccoîc œointté 
^ r«fttrée4Q pon*; elle eddiàcile^ ât fomée 
pa$ des btncsi^ÊiblfiLqur'portaDt fc^ au 
b^^; wtth Ifi fade eft-dkjOiès-^i^gficfe de 
terre ; b.<Qce eft d'aîllews ;bâffe vea le hsni 



dent dans ce Pays, que i'^ff-ie.8Wtj[f comme 
]ji£c^(^r dç B^ijbra 1 1§ ((i\ 4^ c^. dernier lieu 
ê|'ft4riie:, m^y qjif.fts C^«^ YOifîrwft;, qui 
tffçnt.^^fli Wi^tifR tfi«y|8. Qomwpiséîtde Ben- 

4ç?rA"i?<a¥»5fe?ii * .4p9«; -les ^ïn^^ôns^nt trè&r 

fhtatfi. ^^49Ii%.■h &h^ * €«tei :4'im l»te*u 
pçi^r.lQnd^^ .fyt ilje ««{«ft-rwipjwf ., nottS 
fl^înaeç fous.yaik ,ik vçpt':éta«i jSayoraWfl ; 
jiQur gagMff. remb«»çhjJi«3}4fti 90 ' ^wx6{ 
Aj|^« ^Yio»a5 ;nçiiWî |iMtiqut«te lieu»;, cot 
ij^ J;^'^y^Q«^ lias 4ff(fth.lé.iijiflf de,Qwei&v 

inutilement , le vent c.Qi^timfagiiir^ai Ji» in&md 
^fje;,; ljÇSÇf)y^^Si^-^^@!C, çdftttRtt««v«yi*iiJSCin- 
m^^t ^'>il^$Àj1iQ4sje>ap(|tt«:^cae'«oiii 

i^'^V99%B#.^i}^i^Q^1^ )«i)iutnottiUâb 
q»çs îjCftfsyijtjpiiqrifftlaifftcSèQW Mérappaé» 
tient en fouveraineté à un PrinsâStf ânc^tcfii 

i^|)?ut^i^.çf)iui^iëlRd^^/ytaii^^ e«lm- 
a,,^reija^;;qn} «y^^g} ^ lîi^^cfiarheuk^ 

^^lujfiés <ift PaSifitieM wewt^é«d.'^lii6àuib 

r • • "^ I 
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les Princes Perfans fe reconnoiflênt tributaires 
de celui d'Hifpaham, 

Cette lût de Careîth , qui appartenoit 
autrefois aux HoUandois , & dont les An* 
glois avoient même tenté de s'empâter ^ eft 
habitée par des Perfans , des Curdes Se des 
Arabes qui ont une haine extrême pour les 
Européens ; ils ont des bâtiitaéns en forme de 
galère , avec lefquels ils infeftérît cette mer : 
ce ne font cepcfndant pas procifément des 
Pirates ; mais un yaifleau' marchand Eiiro- 
péen , qui n^ feroit pas bien armé , ri{que-* 
f oit queïqùe^ iiiïulte de leur part. Ils crurent 
d'abord- qais ^Ic^e vaifieaù appartenoit aux 
EutopédsiS', '^ ils avoient ascèvé notre canot ^ 
qu'ils rdâcb^r^nt dès qu'ils furent aifurés que 
te vaifl^ialï^âdit-Indier). 
' Les Habitafî)^ ^^Aboucheh: aiment auffi peu 
les Euiopéens;^ ,;- & le fond de ce gcâfe , 
depuis Barfaœï jôfqiàès à Abbuc^eir , eft femé 
de petits^ bidnàens fei^^Pirates dont 3 eft 
bon de fê'mcfiêr.*' i ■•-- -'^ v:c:rn:-r 
- Les HidHtaifipde CkaSâi^k%e^ent que nous 
priions cfaee eixx^ i£Û ^MSfciàd^ Pîlbte de l^u^ 
phrate ; lé GoiËiveraemenfi^ à^it^ne pojrdôn 
de fon latairè; nous IdC^^ftmes^ékî^ ôtiti^iui 
pré&nt'^ qu^il mous reinfit pu ùa wtre , fuiTant 

l'uia^e 
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Tufage Afiâtique , 3c nom appareîMlgi^Si Nos 
Pilotes étant très - mauvais , la oôt^? Citant 
trèsrbâffe , bordée de terres noyées ^ nous ga- 
gnâmes , avec beaucoup de peine & en tâ- 
tonnant, rembouchure du fleuve. Je vis qu'à 
environ' huit lieues de cette embouchure.*, 
nos PUotes fe méfioient beaucoup de ce 
qu'ils appelbient l'embouchure . du vieux lit 
de l'Eyphrate ; elle eft fur la côte des Çuïdes : 
nous pafsâmes fur divefs bancs & à; travers 
divers chenaux , f>ar où le. fleuve fe, dégorge; 
nous échouâmes même deijx fois ; nous ga- 
gnâmes efifih la côte des Arabes , après avoir 
bien tâtonné ôc chenalé. Gn envoya le. canot 
à terre ^ pour chercher des branches ^e- dattier ; 
elles font la Vraie reconnoiflance de la grande 
embouichure , parce qu'il n'y a point de dat- 
tiers fur les bords des autres paffes ; alors nous 
donnâmes dedans avec afliirance. Cette pafleeft 
celle^ qui Jborde la côte de l'Arabie ; elle n'eft 
point tôrtùeufe , lorfqu'ori efl: parvenu à la 
vue de la terre qui ell cependant très-baffe ; 
alors x>n eft en dédans de tous les bancs. Il 
n'y a que vingt pieds d'eau à haute mer dans 
le chçjial . le: plus profond , entre ces bancs : 
le coucànt; eft très-rapide. Jl faut prendre 
garde de j .^'échouer dans les chenaux; car, 
dans cette . poiûtion , en pxife.à toute la ra- 
Tomel. X 
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pidité du' courant , le bâtiment échoué rif- 
queroît d'être chaviré : on prend la précau- 
tion d'échouer au dé&ut d'un banc A: au det- 
^us du courant qu'il a déjà rompu. 

Quant aux autres pafTes que l'on donne à 
FEuphrate , comme la cote des Curdes n'eft 
formée que par des terres noyées , je ne les 
regarde que comme de très-^petits rameaux de 
ce fleuve , du moins je n'ai pas vu , «o le re- 
montant^ & je ne hdhe pas qu'il s'en fëpare 
de branche un peu confidérable* 

La branche que nous fiiivtmes ^ a , pour 
reconnoiffance certaine , les bords de la cote de 
l'Arabie , qui font fecs & Sablonneux , Se qu'elle 
longe ; il faut les ranger avant d'être par- 
venu entre les deux pointes des deux bores 
de l'Euphr^te , qui font à découvert des 
eaux j l'on ne peut par conféquent donner « 
avant ce temps , dans le milieu de l'ouvert 
du fleuve. La côte Curde cft v^doyaiue 
Se prefque toujours noyée ; lorfque Fon 
eft en dedans des pointes des daix côtes , 
le fond augmente confidérablement. Comme 
Baflbra eft à quarante lieues de: la mer , on y 
remonte avec le flot Se on mouille au JufMn ^ 
dans quelque partie , à l'abri de la rapidité 
du courant. La tenue eft cependanteKcefience; 
le fond eft de vafe jaunitre , ^Ic les ancres 
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font difl&ciles à déraper. Ce fleuve eft affez 
net jufques à environ vingt-cinq lieues de 
ion embouchure ; il a alors quelques bancs y 
& la navigation devient un peu plus difficile. 

A cette même difiance , il fe fépare de 
r£uphrate , fur la côte de l'Arabie , un aflejs 
petit canal qui eft navigable pour des bateaux 
de cinquante tonneaux ; le long de ce capaï 
on trouve des bourgs Arabes ; ils commercent 
avec Baffora & Elcatif Vilk de l'Arabie 
vers laquelle ce canal prend fon cours. Nou? 
rangions alors davantage la côte d'Arabie : 
îl faut cependant s'en méfier ; car ^ comme elle 
eft très - baffe ôc quelquefois dépourvue de 
dattiers , elle eft en quelques endroits q^ou-^ 
verte par la haute mer. 

Nous dépaffâmes une mofquée de Der* 
viches , qui eft fîtuée fur la côte des Curdes j 
nous vîmes enfuite des reûes de fortifications 
placées fur les deux rives du fleuve , ouSo- 
limancha , fameux Chef Curde de ces par- 
ties, ayoit appuyé autrefois les deux tites 
des chaînes ôc des bateaux qui lui avoient 
fervi à barrer le fleuve. 

A environ fix lieues de Bâffora y on longe Tlfle 
de Cheliby , qui refte à ftribord; Ton découvre 
enfuite , fur la côte de TArabie , Tembouchyre 
d^une petite rivière , fur le bord de laquelle 

Tij 
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^ft une petite mofquée avec fon minaret ; Poa 
mouille vis-à-vis au tiers dé la* largeur du 
fleuve, en diftancéde la côte de l'Arabie. 

Baflbra eft fitué à un quart de lieue en 
dedans & fur les bords de cette petite rivière; 
fes jardins s'étendent jufque fur les bords de 
FEuphrate. 

Il y avoit au mouillage trois bâtîmens An- 
glois armés en guerre , qui étaient deftînés à 
protéger leur commerce à Baflbra , à Abou- 
cheir & à Mafcate , & à aflurer leur naviga- 
tion contre les Habitans du fond du golfe 
de Perfe. Cette Nation faifoit la plus grande 
partie du commerce de Baflbra ; & comme 
les Arabes & les Curdes , dont cette Ville eft en 
grande partie peuplée, ne font pas abfôlument 
bien policés , ou même comme réloignement 
de l'Europe peut donner au Gouvernement 
Turc de cette Ville quelques idées de mono- 
jpole, les Anglois étoîent parvenus à avoir , fous 
àiyers prétextes ^ Cinq cents hommes de trou- 
pes à terre ; d'un autre côté , leurs vaiflTeaux 
«tant mouillés à moins d'une portée iie canon 
de la Ville , étoient aflcz en forces pour fe 
faire refpeder fi le cas l'eût exigé. Quoique la 
'populace Arabe paffe pour être très-mé- 
chante envers' les Etrangers & les Européens , 
'f y ai vu des matelots Indiens au fervice des 
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.Anglois^ lui faire la lai, à coups 4'avirôn; 
cette conduite eût feit affommer tout individu 
d'une autre Nation : tant il eft vrai que le 
pouvoir du maître infpire à un ferviteur , 
même peu courageux , de la fupériorité fur 
ceux à qui il eft ordinairement inférieur en 
bravoure. Les Anglois font leur comnierce 
affez rondement & fans mefquinerie ; il efl 
très-étendu; leurs manières impérieufes peu- 
vent déplaire , leur conduite attire cependant 
Peftime , l'intérêt applanit le refte, 
' Cette Ville eft grande & affez peuplée ; fes ^^cCcti^don 
murs font de terre de^meme que toutes^ les & autm Ak 
inaifons ,. qui font affez mal bâties ; la plupart '"^' 
font fans fenêttes 5 ou en ont de très-petites y 
pour ne pas donner accès au vent chaud & 
brûlant du défert qui cctamence fous les murs 
de cette Ville. Il n'y a que les bords de l'Eu- 
phrate qui donnent des^ fruits & des légumes ; 
Ton tire de Bender-Aboucheir & de la côte 
de Ferfe le furplus de ce qui eft néceffairc à 
la vie. La plupart des Habitans ne fe nour- 
riffent que de dattes & de lak aigri , comme 
dans le refte de cette partie de TArabîe. J'y 
obfervai auffi les mêmes ufages à Pégard des 
femmes ; il n'en étoit pas plus queftion que s'il 
n'en eût jamais exifté , & Ton n'y voyoit pas 
même des enfans de leur fexe. 
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BafTo^a appartient au Giand-Seignetif ^ 8c 
elle eft dépendante du Bâcha de Bagdad , qui 
y eft cependant très-peu en force , & eft obligé 
de ménager les Curdes Se les Arabes. L'on y 
trouve quelques Négocians^ Juifs & Arabes, 
qui commercent avec Aboucheir , Mafcate & 
Barheim ou Elcatif , fur - tout avec Tlfle de 
Barheim qui fournit de très-belles perles aux 
Négocians d'Hcatif , '& à ceux qui font éta- 
blis dan^ les Villes iituées fur les bords de ce 
^canal que j*avoîs vu fe féparer de PEuphrate- 
Afab€« non L'ou m'a dit qu'il y a dans les déferts voi- 

Jkâahomécans ^ ^ 

fins de cette Ville, un Cheikr ou Chef Arabe 
qui a une haine irréconcilable pour les Ma- 
hométans , Se qui n'adore qu'un feul Dieu , 
fans aucun culte ni myftere ; tous les autres 
Habitans de ces contrées, fur-tout des bords 
du défert, font bons Mâhométans Se très- 
religieux ; mais Ton dit que dans le centre du 
défert il y a des Tribus fort ignorantes, femi- 
' Juives & femi-Chrétiennes , ou plutôt fans un 
culte bien décidé. , 
te 15 juîn J'avois devaucé le vaifleau 5 à je mMtoîs 
fait mettre à terre le ^j Juin 1770; le Con- 
fiil de France me reçut très-bien , Se m^offrit 
fes fervices. 

J'appris que quinze jours auparavant , il étojt 
parti pour Alep une nombreufe Se riche Cara- 



1770 



A U T a U * D V M tl^ K D E. ^p. J. 

vane ; la longu^ut de ta traverfée depuis Su* 
rate m^avoit fait manquer cette occafion, & je 
Êraignois d^être obligé de fejourneF fix mois 
dans cette Ville pour attendre une auire cara- 
vane. Baflfora avok un aâez gfand commerce 
avec la partie de TAfie dépendante du Grand- 
Seigrreur par l'Euphrate & le Tigre ^ moyen- 
nant certains grands bateaux qui ont une calle ^ateau^ de 
très-profonde ^ condruits de bois de dattiers ^ "p * •• 
«Se revêtus de cuir ^ tout autre bois manquant 
abfofument dans ce Pays. J'admirai auffi Tin- 
duftrie avec laquelle les Habitans formoient 
les petits bateaux de rivière ; ils font ronds , 
& ne font faits qu'avec des. ofiers flexibles > 
entrelacés cm façon de paniers ^ & enduits de 
limon & de goudron. Ils font juflement nom- 
més coufFes , & ils ne vont en avant qu en , 
tournant par le moyen d'une pagaye ; cette 
navigation me parut aflfez nouvelle. 

La crainte que j^avoîs d'être obligé de fé^ caravâ»» 
journer long-temps à Baflbra , ceflfa bientôt , 
& , conformément aux avis que l'on m'avoit 
donnés à Surate , j'appris , le lendemain de 
mon arrivée, qu'une caravane d'Arabes Ber- 
gers ou Bédouins, allant vendre de jeunes cha-' 
meaux à Alep , étoit arrivée la veille à deux 
journées de la Ville. Elle étoit campée dans 
le défert , & le Chef envoya demander fi 

Tiv 
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quelqu'un vouloit profiter de fon efcorte pora 
le traverfer. Quelques Arabes des environs de 
Bafîbra faillrent cette occaûon , &; le Conful 
François fe donna la peine de convenir de 
prix avec un de ces Arabes , pour te louage 
d'un cbameau pour moi, pour le port de mon 
eau & de mes effets , & pour le fervice d'un 
autre Arabe qui devott m'apprêter à manger. 
Le vaiffeau Maure n'étoit pas encore arrivé 
au mouillage ; je courus chercher mes effets 
que i'avois laifles à bord ; je fis des proviûons 
débouche, je m'habillai à la Turque, Se après 
avoir remercié le Conful François de fes foins, 
je me fépaiai de lui. 
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CHAPITRE IV. 

Route de Baffbra h Damas , par Us 
défcrts de V Arabie déferte. 

X^£ 28 de Juin, après trois jours de féjour Dépan a* 
à Baffora , je partis pour aller joindre là cara- "* '^"' 
vane de Bédouins qui devoir fe rendre à 
Alep ; je couchai le foir à un village bâti où 
logeoit TArabe avec qui j'avois fait mes con- 
ventions , & qui m'avoit paffc une obligation 
pour mon paffage à Alep ; il me reçut fort 
bien , & me traita moitié à la façon des Villes , 
moitié à la Bédouine. Le jour fuivant , le frère 
de mon Arabe ayant pris fa place au voyage 
d'Alep , je montai pour la première fois de 
ma vie un chameau , en compagnie de huit 
Arabes. Nous panîmes enfemble , & nous joi- Monarrîv& 
gnîmes fur le foir la caravane , qui ctoit pofée nJ VT^fâ 
près d'un camp de Bédouins de ces parties ; ^^'^p ^^"^^ 
elle pouvoir confifter en cent cinquante Ara- 
bes Sl quinze cents jeunes chameaux. Le dé- 
fert étoit couvert de troupeaux de toute ef- 
pece qui appartenoient aux Bédouins du camp 
voifin ; le foir ils vinrent au camp , félon leur 
coutume. Ces animaux connoiffent la tente de 
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leur maître , devait laquelle ils viennent s'aô* 

croupir , & leur laitage & leur toifon four- 

nîffent aux Arabes de quoi fe nourrir , fe vêtir 

& fe loger, feules véritables néceflités de la vie. 

Le lendemain, toute la caravane fe mit en 

marche , & elle formoit un affez beau coup- 

d'œil , par Tétendue du terrein qu'elle em- 

braifoit. 

KencoDtre Lc jôut fttivaut , Tiovs troinrâmcs un château 

tmaâ, Se des ruiué avec des puits , où nous fîmes de l'eau : 

'"*** deux jours après ^ nous trouvâmes d'autres 

puits , & deux -Arabes montés fur des ânes. 
si\aQt â un A quatre journées de là , nous découvrîmes 

camp Arabe. ,« « • 

un campement ; 1 on me donna une abe ou 
robe à la manière des Arabes , avec un mou- 
choir flottant fur la tête , que je fus obligé de 
mettre pour ne pas être diflingué des autres ; 
car j'étois vêtu à la façon des Turcs , qui dif* 
fere un peu de celle des Arabes , & fur -tout 
de celle des Arabes Bédouins. 
Vêtement Cette abe eft une pièce d'étoflFe de laine , 
^"^*- qui compofe tout le vêtement des Arabes des 
deux fexes ; ils en ont une fine & blanche fur 
la peau ^ & par-*defius celle-là une ou deux , 
plus longues & plus amples , dont une relie 
flottante , & l'autre efl: fermée & tenue par une 
ceinture ; celles-ci font ordinairement grandes 
& rayées de blanc & de noir ^ celle qui relie 
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^ttante eft quelquefois de couleur noire : 
elles font d'une forme afTez (impie , & pout 
ie les bien peindre , on n'a qu'à s'imaginer un 
fac auiB large que long , duquel on a ôté une 
bande dans fa longueur pour s'en vêtir & y 
pafTer le cou ; deux trous pratiqués aux deux 
coins du fond du fac , laiflent le paiTage aux 
bras j qui relient cependant à moitié couverts 
par l'ampleur du haut de la robe. Voilà leur feul 
vêtement ; il les couvre exaâement & eft fort 
utile pour le mauvais temps ; car il ne peut être 
pénétré par l'eau , à caufe de la façon dont il 
eft xjffu ; il eft au/Ti très-commode pour la cha^ 
leur , étant affez épais pour rompre la pre- 
mière ardeur des rayons du foteil , Ôc laiflfant par 
fon ampleur un libre paflage à l'air. Les hom- 
mes ni les femmes ne portent point de culottes 
comme dans les Villes '; les hommes portent 
fur ht tête un très-grand mouchoir de foie & 
de coton , il y eft attaché par une autre toile 
de coton très -ample, qui, ayant fait deux 
tours autour de la tête , vient tomber fur les 
épaules qu'elle couvre par fon ampleur : l'ex- 
cédant des bouts du mouchoir de foie , après 
s'être doublé fur la bouche & fur le nez , vient 
fe replier dans la pièce de coton qui le ferre 
contre la tête. On couvre ainfi la bouche & 
le nez , po^r fe garantir de la féchereffe qu'oc- 
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cafionne le vent. Le véritable Bédouin ne fê 
fait rafer ni la tête ni la barbe , & il arrange 
fes cheveux en dix ou douze trèfles flottantes. 
Les femmes fe coiffent de même , & Fajufte- 
ment des deux fexes cft à peu près égal , ex- 
cepté dans Tarrangement , la couleur des mou- 
choirs 5 & les bijoux dont les femmes s'ornent 
la tête. Elles fe couvrent le vifage , en met- 
tant fur la tête, une abe , qu'elles laiflent entre- 
ouverte pour fe conduire; d'ailleurs , 'dans 
bien des occafîon^ , les deux fexes vont nus. 

Je m'avançai avec les Arabes à un quart de 
lieue du camp,; par méfiance nous avions 
laiifé à deux lieues derrière nous, les chameaux 
qu'on menoit vendre. L'on courut demander 
afile à cette Tribu , qui nous le donna ^ les 
Arabes ne le refufant jamais , quand on a une 
fois abordé leurs tentes; mais on le donne 
Focmiittés toujours avec les formalités de guerre. Les 
guerueia. Arabcs campés firent fortir un nombre de 
leurs guerriers armés de lances , qui coururent 
fur nous. A leur approche , les noues fautant 
.à bas des chameaux y allèrent au devant d'eux 
à la courfe , & ils s'entremêlèrent la lance en 
arrêt, en feignant de combattre avec de 
grands cris. On les introduifit enfuite dans le 
camp , & tout rentra dans le calme. Mes 
.compagnons voulant trafiquer quelques cha- 
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meaux , nous y féjournâmesdeux jours & demi.- 

J'allai feul vifiter ce camp , mon condudeur. vîfitc au 

* ^ . camf Arabe* 

ayant refuie de m y accompagna, en feignant: 
de craindre quelque événement. Lorfque je fus 
à quarante pas des tentes qui étoient rangées' 
autour des puits , je rencontrai un Arabe qui 
venoit au devant de moi ; il mé demanda ce 
que je fouhaitoîs, je lui fis entendre que la 
curiofité m'amenoit. Il me falua civilement,' 
& m'amena dans fa tente , où , «►pour me faire 
honneur , il me donna la place du fond ; il 
étoit Forgeron , & il avoit un petit fourneau 
qu'il chaufFoit^Vec du charbon fait de racinesf 
de ronces du défeirt , quatre : peaux en foirme 
deveffie, que deux enfans preffoient , luifer-i 
voi«it del^oufflctk Sa tente , comme -toutes * 
les autres , étoit longue & partagée par le 
milieu de fa -longueur; la moitié étoit deftn 
née pour les homrnes , & l'autre moitié pouc 
les femmes, qui s'occupoient à tfavailier de- 
là laine; je fortis , & j'allai vifiter les puits, ' 
qui font Amplement des trous faits en terré 
fans revêtement; l'eau eft au plus àfîxpiedi 
de profondeur. J'allai enfuite dans une autre 
tente , près de laquelle je voyois attachée uhe 
des plus belles jumens : ces Peuples les pré* 
fercnt aux chevaux ; je fiis également bien 
reçu {>« un bon vieiUard , qui ^'occupoit à 
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préparer des uftenfiierde peau de chèvre. Les 
femmes ourdîflbient fur le fable des tentes de 
poil dé chèvre ; jufques à la jument & fon petit , 
tout vint me fentir. Je parcourus égale- 
ment une féconde enceinte de tentes ; toutes 
font ouvertes du côté oppofé au vçnt qui 
fegne fix mois de la même partie ; on y tra- 
yailioit à la laine de chameau <Sc de brebis , ou 
au poil de chèvre. Je fus furpris de Tair peu 
curieux & peu empxeSê de ces gens qui me 
recevoient bien 9 mais ne fortc^eat pas de leais 
tentes : elles étoient ouveit^s dm.s leur lon«> 
gueur , & làiiToient voir combien les Habitans 
en étoient nmnbrêux; fadmirois cette rete-* 
nue , fur-tout de la part des enfans , ordînai- 
îement amateurs de la jiouveauté ; car il ne 
paffe pas fouvent des étrangers par cette par-i 
^e de r Arabie, qui eft vers le milieu du défert : 
ayant enfin fatisfait ma cuciofité , je me retirai» 
Qti>iir& des Lts Arafaes n'ont d'autres biens que leurs 
^ctcf Ara- ^Qupçaux. Les chevaux , & particulièrement 
les jumens , leur fervent dans leurs courfe; (c à 
ia guerre , & comme ils foot bons cavaliers , 
ils favent très-bien les conduire. Ce font lès 
plus vîtes que Ton connoiife , & qui fe nour- 
rirent le plus fobrement : on ne leur donne à 
manger que très-peu , de une fois par jour. Les 
4chameaux leur fervent , foit pour échanger 
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avec des grains ou autres nccelTités de la vie , 
-dfoit pour le tranfport de leurs effets , iorfqu'îk 
errent d'un endroit à un autre. Quand Therbe Quarrf a« 
leur manque , ou que Teau des puits eft deffé- ^^^«**^* *• 
cfaée , ils décampent & vont chercher d'autres 
pâturages & d'autre eau dans des Pays moins 
arides ^ car ces déferts font couverts d'un fable 
-fin 5 mêlé de gravier , fur- lequel on ne trouve 
^ue quelques ronces d'un pied ôc demi au plus 
de hauteur , & une efpece d'herbe de quatre 
pouces de, hauteur 5 & d'une feu4e tige , qui ne 
fe réunit point en motte comme ^otre gazon. 

Pendant l'été , il règne dans ces déferts un cUmatefaaai 
vent de nord - oueft , extrêmement échauffé ^ **^^*"* 
par la réverbération du fable ; & pendant l'hi- 
ver , la chaleur du vent du fiid eft encore plus 
infupports^ : elle y eft fi forte , que la peau 
en eft CFÎfpée , & les pores fi refferrés , qu'il 
eft impoflible de fuer. Il faut être extrêmement 
vêtu ^ pour ne pas être brûlé par l'ardeur du 
foleil , & no« vêtemens d'hiver ne fuffiroîent 
pas dans le défert ; l'on fe couvre le front , le 
nez Se la bouche d'un mouchoir épais & dou-^ 
ble 5 afin que la chaleur du vent ne deffeche 
pas la poitrine , & que l'humidité néceflaire 
à ces parties du corps puiffe s'entretenir ; on 
ne laifle que les yeux à découvert pour pou- 
voir fe conduire ; mais la chaletu: & la rêver*- 
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bcratioii du fable y fait reflentir des cm£<Mi 

aiguës 9 & qui affoibliiTenc la vue à la longue. 

.J^^^S^^ Le défert eft fonné en gnmde partie par des 

^ej^ Mi- plaines immenfes , oà la vue n'eft bomce çpe 

par le feul hoiizoïu L'oeil cherche en vain de 

quoi s'y fixer ^ & après avoit parcoom tIift^- 

ment une furface uniforme de couleur gr^âb- 

. tre 9 qui eft celle du fable & des ronces defic- 

chées y il revient attrifté chercher un peo de 

variété fur les efiets & fur les troupeaux qui 

Tentourent. Un filence profond accompagne 

cet aflfreux pay fage ; point de quadrapedea» , 

point d'oifeaux , pas même des infeâes qm 

puiflent le uoubler. A peine dans toute FAxa- 

bie déferre ai-je vu quaue lapins , cinq ou fix 

rats 9 trois gros oifeaux , & fept à huit pecics ^ 

«encore ces derniers étoient-ils aux environs des 

Pays habités , & les lapins & les rats dans des 

parties plus terreufes que n'eft le fol ordinaire 

du défert ; ces rats font d'une autre efpece que 

les nôtres , Se uès-jolis. ^ 

Leurs yeux font afTez grands & vifs, la mous- 
tache, le mufeau & le haut du firont eft blanc, 
de même que le ventre , les pattes , & le bout 
de la queue ; le refte du corps eft jaune , d^un 
poil aflez long & très-propre; la queue eft.mé- 
diocrement longue , mais elle eft grofle , de 
couleur jaune , & terminée en blanc Mes com- 
pagnons 
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pagnons mangeoîent ces rats , après les avoir 
tués à coups de bâton , qu'ib lancent avec 
beaucoup d'adrefle fur le chemin du quadru- 
pède ou de Poifeau qu^iis veulent attraper. 

Enfin 5 les eaux font prefque toutes falées , 
ameres, & en petite quantité dans cet im- 
menfe défert. 

Les feuls Arabes font affez- heureux pour caraacte 
s'être accoutumés à la dureté de ces contrées. ^" ^"*'"' 
Amateurs de leur liberté , méprifant les rir 
chefles , durcis à la fatigue , regardant la mol- 
leffe & les plaifirs au deffovs d'eux , braves , 
£deles à leur parole , & hofpitaliers , fiers Se 
entreprenans 5 extrêmement foupçoxineux , & 
recevant par cette raifon tout étranger les. ar- 
mes à la main , ils fe regardent cependant tous 
comme frères , Se les befoins ou les afïronts 
du moindre particulier deviennent Tafifaire de 
toute la Tribu ; ils font extrêmement circonf- 
peâs à engager une affaire où il pourroit y 
avoir efiufion de fang; mais ils vengent ce 
fang à quelque prix que ce foit. Ils croient 
avoir fur le bien d'autriii un droit égal à celui 
qu'ils donnent au premier venu fur le leur , en 
exerçant à fon égard la charité & l'hofpitalité. 
Ce principe les rend voleurs fans être affaffins : 
toutes ces qualités & ces préjugés étranges 
font cependant leur force Se leur union i Sc& 
Tome I. y 
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leurs moeurs étoient adoucies par la morale 
pure de noue Religion , j'ofe affurer qu'il n'y 
auroit pas de Peuple dont les ufages & le 
caraâere fuffent plus propres à approcher du 
vrai bonheur , ôc qui fut moins fufceptible de 
corruption. La ftérilité du Pays qui en défend 
le féjour à tout étranger 5 & Taffure contre tout 
Conquérant, la certitude d'avoir le néceiTaire , 
& rimpoflibilité de jouir du fuperflu , telles 
feroient les plus fûres défenfes des moeurs fim^ 
pies de ces Peuples. 
LeusCheâ. Us out des Chefs à qui tieurs préjugés d'in* 
dépendance n'ont donné une certaine portion 
d'autorité , que parce qu'ils connoiffent qu'il 
faut quelqu'un qui marche , qui agiffe le pre- 
mier , & qui foit le point de réunion des vo- 
lontés de la Nation. Les Arabes font fouvent 
«n guerre , & ils font divifé ç par Tribus , fui- 
vant le père dont ils defcendent , ne prenant 
d'autre nom que celui de fes enfans. Ceux avec 
qui j'étois fe nommoient Ben-Halct ou enfans 
de Halet. 
dS'mél^fM ^^ ^^^^ très-légers à la courfe à pied ^ adroits 
les Awbcs. à manier là lance , de moyenne taille , nerveux , 
maigres , & d'un brun noir ; ils ont les os très- 
gros. Les véritables Bédouins portent leurs 
cheveux & leur barbe , & généralement tous 
ks Arabes portent U barbe , qu'ils orit très- 
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fournie ; leur figure eft alongée ; leurs traits font 
grands & réguliers; leurs yeux font grands ^ 
fecs 5 noirs , & d'une vivacité fombre. Cette 
phyfionomie , & l'idée qu'on fe fait d'eux , - 
leur donnent l'air un peu farouche au premier 
abord ; mais on leur trouve bientôt de la no- 
fclefle & l'air mâle. 

J'ai remarqué que les Arabes du milieu du Remarque 
défert avoient les cheveux prefque crépus 5 ai'/*u?s°chc- 
£ns , & à peu près de même nature que ceux ^^"** 
des Nègres. Dans un auffi court efpace que 
celui de ma traverfée , mes cheveux devenant 
auffi plus fecs , plus fins , & ne prenant point 
d'aliment par le défaut dé tr^nfpiration , pa- 
xoiffoient vouloir auffi fe crêper. Le défaut 
d'humidité extérieure & radicale , & la grande 
chaleur du climat qui l'occafionne , ne pour- 
roient-ils pas contribuer à cette qualité de fi- 
neife & de crifpation ? Mon fang étoit devenu ' • 
fec 5 & mon teint difFéroit peu de celui d'un 
Indou ou d'un Arabe ; mais je n'ofe pas tirer 
de ces obfervations , de plus fortes ihdudions 
fur le rapport des formes avec les climats. 

Aprèsavoirapprofondipar lafuiteles moeurs incurfion 
& les principes des Arabes , je revihs de cette ^'^ '^^•** 
opinion générale qui leur donne la qualité de 
voleurs. Diverfes circonftances où je me trou- 
vai avec toff^ compagnons Arabes , me proo- 
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verent leur fidélité , & je ne fâche pas que des 
hommes d'une même Tribu fe volent entre eux; 
il 'eft au contraire généralement connu qu'ils 
vivent très-focialement ; ils ne font donc vo- 
leurs qu'envers l'étranger qui leur eft incon- 
nu : encore n'eft-ce que dans le défert feule- 
ment , Se lorsqu'ils font en petit nombre. Un 
feul Arabe ne vole jamais dans les Villes ou 
dans les Pays cultivés ; ils n'y pillent que lorf- 
qu'ils font raffemblés en corps de Nation. Ce 
vol peut alors être regardé comme incurfion , 
& comme une fuite du préjugé Arabe , qui re- 
garde tout Peuple ou Tribu éuangéreàla fîenne 
comme ennemi, à moins de quelque conven- 
tion particulière. Leurs vols dans les déferts 
font une conféquence du même préjugé. Ils 
fufpendent cependant leur inimitié à l'égard 
-des étrangers , lorfqu'ils ont feit une efpece de 
trêve avec eux , par le payement d'une certaine 
fomme , qui leur donne la liberté de pafler fur 
leurs terres , ou lorfqu'un étranger eft protégé 
ou ami d'un feul membre de la Nation , qui 
la repréfente fans doute en entier par la frater- 
nité qui ks unit. Alors cet ami lui fert de fauve- 
garde, & aucun d'eux ne l'enfreint jamais; d'ail- 
leurs ils font poffefleurs & fouverains de leurs 
<léferts, & il Leur feroit libre d'en empêcher le 
f aflagc à qui il leur plairoit , au lieu qu'ils 
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ïi'exîgent qu'un tribut relatif à la quantité de 
mardiancUfes qu'on veut faire p^ffer fur leur ter- 
litoire ; ce tribut peut être regardé comme une 
Klouane, dont le p20:ticulier, qui repréfente ici 
la Nation , a droit de retirer le profit y ou 
d'exempter les paffagers. 

Ce droit du particulier , pour Fexeraption 
du tribut , eft fi connu & fi bien établi, que les 
voyageurs prennent oïdinairemerit un Arabe 
pour fauve -garde de fa Nation. Avec cette 
précaution on ne rifque rien ; mais ceux qui . 
ignorent ces ufages , ou ceux qui font volés , 
jugent fans examen que la Nation entière n'eft 
compofée que de voleurs. 

Malgré les défagrémens de ce Pays ^ il me LeuKimwri^ 
parut que ceux qui y étoient accoutumés s'en 
dédommageoient par le plaifir de Tindépen- 
tlance & de la fraternité avec laquelle ils vivent. 
J'avouerai même que je n'éprouvai jamais 
mieux qu'alors , & dans les déferts de l'Amé- 
rique , les charmes de cette liberté que nous 
donna le Créateur, i& que nous perdons dans 
Xt:^ villes , dans les campagnes cultivées , & par 
l'habitude duluxe & àts diftinftions.Une fimple 
toile que l'Arabe tranfpôrte où bon lui femble, 
le garantit , lui & fa famille, de la pluie & de l'ar- 
deur du foleil ; & fa robe, où n'entra point le cir 
f eau , plus ample , mais dans le goût de celle que 

Viii 
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les Peintres donnent à S. Jean-Baptifte, couvre 
fon corps autant qu'il lui eft néceflaire ; il en eft 
le tiflerand , de par conféquent fe pafle de tout 
fecours étranger : tout le terreîn qu'il voit au- 
tour de lui , lui appartient , & fans le limiter ^ 
il y partage avec fes frères le pacage de fe$ 
troupeaux ; rien n'y borne fa courfe , il peut 
la dixigeir où il veut. Dans un Pays policé, 
chaque partie de fon corps eût été différem- 
ment empaquetée & gênée par des étoflPes, 
dont l'acquifition lui eût coûté mille foins , & 
dont la poffeffion n'eût flatté que fa vanité , & 
chaque pas qu'il auroît fait auroit été fournis à 
des réglemens & des ufages fouvent contraires 
au bon fens Se à l'ordre naturel. 

J'avoue que malgré l'aridité des déferts , 
cette liberté & cette égalité abfolues dont 
jouifToient ces Arabes , me caufoient quelque 
impreflion agréable -jSc involontaire qui m'en 
<aifoit connoître le prix. Ils i>e font d'ailleurs 
pas privés de tous plaifirs ; outre celui d'être 
libres , ils retirent des laitages de leurs trou- 
peaux , bien dts mets agréables , & qui nous 
L-eurs cxer- font ittconnus. lïs s'amufent auffi à divers 
exercices , & je n'ai vu nulle part d'aufli bons 
coureurs : ils ont des danfes très-gaies , & ils 
s'appliquent fur-tout à celles qui repréfentent 
leurs combats , en s'entremêlant dans leurs 
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ûgams JU lance à la main , avec une dextérité 
incroyable. J'avois vu xes danfes , également 
en ufage chez les Biffayes & chez les Javans , 
qui 5 d^ plus que les Arabes, f<5nt armés de 
boucliers. Les femmes ont aufE entre elles des 
danfes , £bit dans Je ge^re gai , foit dans le 
genre voluptueux ; eUes font fur- tout extrê- 
mement expreffives dans le dernier ; elles ont 
befoin de s'échauffer extrêmement Timagina- 
tion pour y parvenir , ces danfes exigeant que 
le fentiment foit peint dans leurs yeux & fur 
leur vifage , ôc s'accorde avec les mouvemens 
de leurs corps. Le Fandango Efpagnol & le 
Calenda de l'Amérique en font une repréfen- 
tation imparfaite , que les Efpagnols de les 
Nègres de Guinée & d'Angole ont prife chez 
les Arabes leurs voifîns. 

Les Arabes fabriquent , avec leurs laines , 
des tuniques & des tapis qui feroient honneur 
à nos manufadures ; la peau de leurs chèvres 
fert à faire leurs outres & les baquets pour 
abreuver leurs beftiaux. Le change des trou- 
peaux 5 qui les furchargeroîent , leur donne 
le néceffaire en vêtement , en dattes ou en 
grains dont ils ont befoin , & qu'ils vont 
acheter dans les Pays cultivés. Certains d'entre 
eux cultivent les parties voifines de l'Euphràte 
ou des Pays habités qui ' en font fufceptibles.. 

Viv 
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Après les avoir enfemencées , ils abandoo- 
nent leurs champs ^ Se n'y reviennent que lors 
de la moifTon. 
Idée d'unç H eft affez curieux de voir une Tribu en 

Tribttcnmac- _ i • i i 

che. marche. Une multitude de troupeaux couvre 

le défert , & forme un coup-d'œil très-agréa- 
blement varié ; quelques chameaux font char- 
gés de tentes , de bagages , & de volailles qui 
viennent s'y percher au premier mouvement 
du décampement ; d'autres chameaux ponent 
des animaux qui ne peuvent pas marcher , & 
qui 9 par leurs cris , marquent leur étonnement 
de cette nouvelle fituation : des femmes & des 
enfans font entàiTés fur d'autres chameaux ; on 
entend leurs cris confus & perçans , ainfi que 
ceux d'une infinité d'animaux de dilFérens 
âges & de différentes efpeces. L'embarras des 
femmes n'eft pas médiocre au milieu de leurs 
petits enfans , dont les uns fe battent , les 
autres fautent ou pleurent à leurs côtés: 
d'autres femmes s'occupent , fur leurs cha- 
meaux , à filer , où à faire de la farine avec 
leurs moulins à bras. Toute cette confufîon eft 
dominée par des lances de huit à dix pieds , 
ëc l'on diftingue de tous .côtés la voix mâle des 
hommes , dont une partie tâche de mettre de 
l'ordre , & l'autre entoure & forme le rcmpan 
de cette Ville ambulante. Je reviens à notre 
campement. 
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Nous voulions continuer notre route par 
le milieu du défert , dont Tariditc afluroit 
notre marche & nous éloignoit du campe- 
ment des Tribus ; mais les Arabes de ce cam- 
pement nous affurerent que nous n'y trouve-r 
rions pas de l'eau , & on fe décida à prendre 
la route qui fe rapprocboit de TEuphrate. Le 
lendemain , nous allâmes , au point du jour , 
fiaire de l'eau aux puits du campement , & 
j'obfervai le même flegme de la part des Ha- 
bitans : ils ne fortoient que pour leurs be- 
foins ou pour traire leurs troupeaux , & c'étoit 
l'office des femmes. Toute la caravane rem- 
plit fes outres avec la même tranquillité que (î 
nous enflions été feuls au milieu du défert ; 
je remarquai fur-tout que quoique je fufle le 
feul de toute la troupe monté fur mon 
chariieau & vêtu un peu différemment des 
autres , à peine deux ou trois enfans jetè- 
rent leurs regards fur moi ; les uns fe prépa- 
roient à mener paître leurs troupeaux , les 
autres rempliflbient leurs outres , & les au- 
tres 5 après avoir trait le lait de leurs chèvres , 
appeloient leurs familles pour prendre leurs 
repas auffi tranquillement que s'ils euffent été 
feuls dans leurs tentes. Les femmes cependant 
fe couvrôient im peu le vifage, lorfquelles pa- 
xoiffoient hors de leurs tentes. 
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Rencontre Après avoir fait de Teau • nous nous mîmes 

d'uii Uc ec * ' , , 

«l'un château ttï TOutc • cn prenant un peu plus au nord- 

ruiné jpayfa. a r\ ^ ' ^ ^ \ 

se au défère, ouelt Quatie jours après, nous trouvaa^es us 
château défert à trois tours , fîtué près d'un 
petit lac ; nous y fîmes de Teau qui étoit d'une 
puanteur & d'une amertume extrêmes. La 
curiofité & la foif m'attirèrent vers ce lac & 
dans ce château ; je voyois des rofeaux vero 
agités par le vent 9 & une petite pièce d'eau , 
chofe très-rare dans ce Pays, Ce coup-d'oeil 
me charmoit : j'approchai ; lïiais au lieu d'un 
endroit que je croyois être fi agréable , je ne 
trouvai qu'un fol humide , & même un pea 
marécageux , dont l'eau croupie & corrompue 
par la chaleur , étqit devenue couleur de fer 
& de plomb ^ brillante dans certains endroits , 
& plus noire dans d'autres ; mais générale- 
ment ce marais exhaloit une odeur infeâe. Je 
parvins à un endroit où il y avoit beaucoup 
d'eau , efpérant qu'elle feroit meilleure : elle 
étoit encore noirâtre , & des rofeaux voiiins 
qui en étqient teints , m'en dégoûtèrent 
bientôt; j'effayai cependant d'en boire, & 
elle me parut avoir un goût fétide & amer 
qui me révolta. Je me retirai peu fatisfait de 
ma curiofité. Le château étoit placé auprès 
du lac., fur une butte de terre formée de 
main d'homme , & haute d'environ vingt 
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pieds : je montai & j'en cherchai la porte ; 
mais elte ctoit fi baffe , que je crus me trom- 
per ; elle n'avoit que deux pieds & demi de 
Iiauteu r au plus , & la moitié en largeur ; le 
mur étoit épais & bâti de terre. J'entrai , & je 
trouvai une grande cour ; à uois de fes coins 
ctoient trois tours, dont les portes étoient 
encore plus baffes que celle par où j'étois 
entré ; elles ne m'invitèrent pas à y paffer. Les 
murs étoieht très-hauts ; j'y montai , & je re- 
marquai qu'au lieu de parapet , on avoit 
courbé la fommité du mur de façon que l'on 
pouvoir en voir le pied. On avoit également 
donné aux courtines , entre les tours , une 
forme ceintrée, pour augmenter leurs défenfes. 
Après cet examen , je portai mes regards au- 
tour de ce 'château 5 fes environs me rap- 
pelèrent au naturel les peintures de ce Pays , 
telles que je les a vois trouvées dans certains 
Contes Arabes. Un filence profond ; un refte 
de fouffle d'un vent brûlant par la chaleut du 
jour 5 & qui étok prêt à finir afvec lui ; une 
plaine d'un grifâtre uniforme , pareil à celui 
de la cendre , qui s'accordoit très-bien avec 
fa chaleur; une vue qui n'étoit bornée que 
par un horizon dont l'atmofphere trifte , uni- 
forme & blanchâtre n'offroit d'autre^ objet re- 
marquable que le difque du foleil , pâle Ôc 
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rougeâtre au moment de fon coucher ; tout 
enfin infpiroit la trifteffe & la rêverie. Je def- 
cendis de cet affligeant féjour , & je rejoignû 
mes compagnons. 
Rencontre Nous continuâmcs notre route le lendc- 

tlmwsArâb«! ^^ùu , & après deux jours de marche , nous 
fîmes encore de Teau à des puits où nom 
trouvâmes quaue tentes , dont les femmei 
vinrent raccommoder nos outres. Le lende- 
main , je penfai me caffer le cou , étant 
tombé de deflus mon chameau , lorfqu'ii 
avoit voulu fe drefler pour partir. 

chaffeaoÈ- Le troifieme jour de route , après ces der- 

iiée â douze . • % • , 

Arabes. Biers puits OU nous avions trouve quatre 
tentes , nous vîmes fur le foir douze Arabes 
avec des chameaux. Le Chef de la cara- 
^vane , fur apparemment de leur petit nom- 
bre 5 fit courir après eux : on les cbafTa à 
coups de fufil 5 & ils laifferent fur le champ 
de bataille quelques linges , des outres de des 
maffues. Je ne pus applaudir intérieurement 
à cette adion , & augurant que douze hom- 
mes n'étoient pas feuls dans ces parties , jfi 
craignis les fuites de cet ade d'hoftilitc. Je 
comparois la précaution avec laquelle nous 
avions abordé quelques jours auparavant le 
camp Arabe , parce que nous étions les plus 
foibles, avec notre audace à la vue d'im 
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peloton de gens, qui n'étoient prefque point 
armes : ce procédé ne me parut nullement 
généreux. 

Nous pafeâmes la nuit fort tranq|iillement. 
Se le lendemain nous continuâmes notre 
route. A midi , les craintes de la veille fe vé- 
rifièrent : Ton découvrit un cavalier qui ve- 
zioit à nous ; Ton fit accroupir tous les cha- 
meaux , & l'on parlementa. Apparemment 
que l'on ne s'accorda point , car le cavalier 
s'en retourna , & chacun prépara fes armes. 

Cependan^t la caravane fe yemit en marche ; Attaque , 

I)] ^ i> «9 combats • 8c 

mais un quart d heure après , 1 on vit s avan- biocus de la 
cer un bon nombre de cavalerie & de pie- uncxrrbuci^ 
tons. L'on fit réaccroupir les chameaux ex- 
trêmement ferrés ; l'on déploya un pavillon 
bleu avec certains caraâeres & fignes blancs : 
les fufiliers s'avancèrent à deux cents pas de 
la caravane ; les lances relièrent à cinquante 
du pavillon , qui étoit foutenu du refte des 
Arabes , armés de fabres & de maffues , Se qui 
étoit planté au coin de la caravane du côté 
de l'ennemi; Celui-ci s'avançoit en troupe au 
nombre de cinq cents hommes; nous en avions 
cent cinquante de notre part ; on les attendit 
cependant de pied ferme , avec des cris de 
Allah - ou - Allah , par lefquels j'avigurai qu'ik 
prenoient Dieu à témoin de l'adipu qui ai* 



nenue. 
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loit fe pafîer. Les ennemis étant arrivés à deux 
cents pas des fufiliers , engagèrent l'affaire à 
la courfe , comme j'ai déjà dit qu'on Tavoit 
pratiqué ^u camp Arabe , près duquel nous 
avions établi le nôtre quelques jours aupara* 
vant : alors commença une légère fufiUade , 
& les ennemis s'étendirent dans la plaine , af- 
fiégeant la caravane ; mais ils ne s'appro* 
choient que de la portée du fiifiLpour Ikchti 
leur coup , & fi quelquefois ils paroilToient 
vouloir foncer , nous nous levions tous , 
courant à eux : quand ils nous voyoient 
prêts à les recevoir , ils rétrogràdoient au 
petit pas« Ce manège dura jufques à la nuit , 
que les fufiliers fe rapprochèrent , après que la 
plupart des ennemis fe furent un peu éloignés. 
Il n'y eut perfonne de tué de notre part , Se 
nos Arabes prétendirent avoir tué trois ou 
quatre des ennemis Se deux de leurs chevaux. 
Une partie de nos gardes étoient pofées en 
avant , Se celles de la caravane , en répon- 
dant au flgnal de bonne garde ou de dé- 
couverte dans le défert , par des cris fin- 
guliers , donnaient une bonne idée de la 
prudence de ces gens4à. La nuit fe pafTa au 
camp avec beaucoup de joie & de danfes figu- 
ratives de combats. Mes compagnons exci- 
toientleuc courage par leur nom de Ben-Halec 
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ou d'enfans de Halet , & ils échaufFoient leur 
courroux par le nom de Turquis ou Turc , 
qu'ils regardent comme leur mortel ennemi. 
Je tâchai de faire entendre à mon conduâeur , 
qui m'avoit paru brave & prudent , que Ton 
feroit très-bien de prendre des forces pour le 
combat du lendemain , en fe repofant , fans 
les épuifer par des marques de joie inutiles. 
le lui dis que fans attendre que le nombre 
des ennemis augmentât , l'on feroit aulïi fort 
fagement de fe mettre en marche le jour fui- 
vant , en mettant les chameaux dans le mi^ 
lieu , & les hommes armés fur les ailes , pour 
faire face à l'ennemi. Je ne fus point écouté, 
& je ne favois pas aflez bien parler Arabe 
pour pouvoir donner mon avis à l'aflemblée 
des Arabes, qui fe tenoit autour du pavil- 
lon. Je me réfignai à la Providence , & tâchai 
de profiter de quelque intervalle de fommeil ^ 
dont j'étois quelquefois diflrait par les balles 
qui fiffloient autour de mes oreilles. 

Dès que le jour parut , oa recommença 
une attaque pareille à celle de la veiUe , Se 
elle ceffa après environ deux heures de com-« 
bat. Vers huit heures , on parlainenta avec l'en-» 
nemi , & l'on me demanda de l'argent à em- 
prunter ; je promis celui que j'avois. On 
reçut divers meâages des ennemis ; nuis oa 



g20 Voyage 

ne put pas apparemment s'accorder , car Ton 
ne me parla plus d'emprunt , & Ton me dit 
que les ennemis vouloient abfolument nous 
dépouiller , & que nous fuffions à leur dif- 
crction. Je jugeai qu'une animoGté fi extraor- 
dinaire contre des caravanes qui paffent tou- 
jours librement en payant une certaine femme, 
ne provenoit apparemment que du reffenti- 
mént qu'ils avoient de la première hoftilité 
que nous avions commife contre les douze 
Arabes , & de Teffufion du fang de leurs 
frères dans le combat. Quoi qu'il en foit, 
après la réponfe définitive des ennemis ^ on 
fe tint de nouveau fur fes gardes ; mais nous 
ne pouvions pas réfifter long-temps à cette 
fcitigue : il y avoit cinq jours que nous avions 
quitté les derniers puits , & nous n'avions 
plus d'eau ; l'extrême chaleur & l'agitation où 
nous étions épuifoient nos forces. 

Le foir ^ les ennemis recommencèrent une 
nouvelle attaque , mais elle fut légère ; ils ne 
s'approchèrent qu'à la portée du fiifîl , & 
nous n'eûmes perfomie de tué. La nuit fit 
cefTer cette efcarmouche , & ils s'éloignèrent 
à une demi-lieue dans la plaine. L'on pofa , 
comme la nuit précédente , des gardes avan- 
cées qui faifoient bonne garde, avec les fen- 
tinelles de la caravane. L'on alluma beaucoup 

de 
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'de feux ; mais je vis tenir fecrétement beau- 
coup de petits confeils ^ & Pon chuchotoit 
fouvent à l'oreille , ce qui m'annonçoit quel- 
ques nouvelles démarches. Vers les dix heures , Ptéf araûft 
l'on chargea les felles fur des dromadaires ; 
mon condufteur me demanda mon linge pour 
le porter fur le fien ^ & il Je mêla avec fes 
liardes ; un autre Arabe prit mes provifions 
les plus légères , & Ton m'avertit d'abandonner 
le refté.^ Je vis plufieurs Arabes en faire de 
inêmei Cependant, quelques temps après, 
on répartit la plupart de mes provifions fur 
divers dromadaires , & on attacha le tout 
bien folidement. L'on m'avertit de me tenir 
fur mon dromadaire le mieux qu'il mè feroit 
poffible , & qu'on étoit dans le deffein de 
prendre la fuite. 

Quelles réflexions ne fis-je pas alors ! J'ai- 
lois être obligé de fuivre cette caravane à la 
courfe du dromadaire. La dureté & Tallure de 
ces animaux m'expofoit aux dangers les plus 
«ffirayans. Si je tombois à la première fuite , 
je me trouvois feul dans un défert immenfe, 
ou bien je rifquois d'être foulé aux pieds par 
les autres fuyards. Dans le premier cas, je ne 
voyois de reflburce qu'en faifant route vers 
le nord , pour rencontrer les bords de l'Eu- 
phrate ; je les favois fréquentés, en cette 
Tome L X 
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faifon , pai: des camps Arabes ; mais ils étoîént 
éloignés au moins de quatre journées. Je dé- 
firois y dans certains momens , que les enneoûs 
vinffent fondre fur nous , pour me çemetue 
entre leurs mains , ou pour vendre chèrement 
ma vie : mais on m'avoit averti qu'ils ne re- 
cevoient pas leurs ennemis prifonniers ^ même 
après les avoir djépouillés , & qu'ils ne don- 
noient Thofpitalité que dans^ leurs tentes , qui 
çtoient peut-êae bien éloignées. Je mis donc 
ma confiance en Dieu feul ^ & je me repofai 
fur mon traverlQn en attendant le fîgnal de k 
fuite. 

roate* d ^t ^^^^ ^^^ quatrc heures du matin , on redoubU 
caravancjpréw les, CHS de boune garde , & Fon aUytn* bçau- 

caution à cec , ^ . , , - . , . 

fgard. coup de leux y qui , n étant faits qu avec des 

ronces deflechées , s'éteignirent bientôt. Un 
grand filence fuccéda , âç vers les quatre 
heures & demie , comme nos gardes avan- 
cées redoubloient leurs cris de bonne gacde , 
mon Arabe me fit monter fur mon chacQeau ) 
& au même infiant toute la caravane {>artit 
comme un éclair , en fuyant; dans le fud-eft, 
du côté d'où nous venions. 

Je remarquai , à travers l'énorme po^fliere 
de fable qui s'élevoit & rendoit noti:e départ 
horribfe à voir , que les chameaux deflinés à 
être vendus avoient un pied attaché : on avoit 
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apparemment pris cette précaution pour 
éviter Tembarras de les emmener , augmenter 
celui de la pourfuite , & pour amufer Tennemi 
& arrêter fa courfe. 

Nous fîmes environ trois lieues dans le fud 
& à la grande courfe du dromadaire. La Pro- 
vidence feule me foutint fur cet animal , où 
j'étois perché comme fur une table ; fes mou« 
vemens étoient pour moi d'une violence in-# 
fupportable , chacun d'eux donnoit un grand 
choc à mes poumons : mes deux mains me 
fervoient d'arc-boutans en avant & en arrière; 
mais je les avois bleffées par le froiffement ; 
mes nerfs n'avoient plus ni refîbrt ni fentiment, 
& je fus vingt fo^s à la veille de lâcher prife. 
Les ennemis nous pourfuivirent ^ dépouiU 
lerent plufieurs des nôtres , & s'amuferent à 
; piller les effets & les jeunes chameaux que 
r nous avions abandonnés pour accélérer notre 
\ fuite. Le huitième de notre troupe de BafTora , 
j qui faifoit ma cuifine , tomba entre leurs 
1 mains à mes côtés. Leur occupation à piller FauCc route 
\ lit que notis les laiiiames un peu lom derrière de u cauva- 

nous ; & après ces trois lieues au fud-eft , "^' 
■^ nous changeâmes de route, fept que nous 
\ reftions de notre petite troupe , & nous nous 
'^ féparâmes de la caravane. J'ignore quel fut té 
j fort des autres Arabes , n'en ayant plus en-» 

Xij 
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tendu parler. Nous contournâmes au large 
refpace que nous venions de quitter, &, laif- 
fant par ce moyen les ennemis & le refte de la 
caravane fur une route oppofée , nous reprî- 
mes notre chemin vers le nord-oueft. 

Fuyant toujours à la même aire de vent Sa 

avec la même vîteffe , nous trouvâmes un fol 

femé de roches détachées. Mon dromadaire 

broncha & fit un çcart qui m'ébranla. Je 

tombai affez loin , & l'animal effarouché ren- 

semced'un verfa fa charge. Heureufement il fe trouva 

auprès de moi un Arabe généreux , qui , fai- 

fant vite accroupir fon dromadaire , me fit 

monter à la hâte & à poil derrière lyi. Un autre 

Arabe coupa les cordes avec lefquelles mes 

effets étoient attachés fur mon dromadaire qui 

les traînoit après lui. J'abandonnai tous mes 

vivres & quelques bardes dans le défert , & mon 

dromadaire marcha à vide devant nous. 

Vers les huit heures nous entrâmes dans 
un lit de torrent deffcché , & nous nous y 
cachâmes , tandis qu'un des nôtres alla ob- 
ferver fur une hauteur s'il ne voyoit rien dans 
la plaine : il ne découvrit ni la caravane , ni les 
ennemis. Nous remontâmes , & je repris mon 
dromadaire ; il n'avoit plus qu'un mauvais 
bât, compofé d'un groflier couffm de foin qui 
entouroit fa bofife , & quaue morceaux de 



planche en {oxme de fut de felie qui ferroient 
ce cquflTin contre cette boffe. Je pourfuivis ma 
route avec beaucoup de foufErances , la vîteffe 
étant prefque la même, 

A dix heures nous arrivâmes à une fource pu«k d'ca» 
d'eau très - douce ; elle étoit au pied d'un 
rocher où croiflbient des arbuiles , ce qui en 
affuroit la bonne qualité. J'étois rendu de 
ibif & de fatigue. Je bus d'un trait près de. 
deux [bouteilles , & je penfai me trouver 
mal. Nous n'étions cependant pas fans crainte 
à cette aiguade ; & fi nous avions eu peur 
d'y rencontrer quelques tentes des ennemis ,. 
qui nous auroient attaqués , les traces fraîche* 
des animaux qui s'y étoient abreuvés le matin, 
ne nous laiOfoient pas fans méfiance. Un de^ 
nôtres étoit placé fur une hauteur , d'où iL 
faifoit bonne garde , Se nous étions prêts à 
fuir au premier fîgnal. Heureufement on n'ap- 
perçut rien dans le défert , & je crois que 
notre contremarche ne fut pas découverte. - 

Je voulus récompenfer l'Arabe qui avoit cinêtoati 
fait fi généreufément accroupir fon droma- m« cowipâl 
daire, lorfqu'en fuyant j'étois tombe dedeffus ^ouaUutl!"" 
le mien, & qui m'avoit enfuite pris en croupe. 
Ce fervice m'avoît fauve d'une mort prefque 
inévitable ou de faim ou de foif , & il pou- 
voit l'expofer à tomber entre les mains dos 

Xiij 
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ennemis. Je ne pus lui préfenter que qnatre 
piaftres; il ne vouloît pas d'abord les recevoir, 
ignorant ce qui me portoit à lui donner cet 
argent , tant la charité eft gravée dans le cœur 
de ces gens. A la fin je les lui laiflai Ctir fa robe, 
3c je m'en allai ; quelques inftans après , il vint 
me les rapporter, & je ne pus les lui faire gar- 
der qu'en i'affurant que c'étott un don toIoq- 
taire que je lui ^ifois , parce que je Taimois. 
Une me leftoit plus de vivres, les ayant 
perdus & abandonnés dans le défert; mais 
lïies compagnons , les bons Arabes , me riour- 
lirent } ils me donnèrent une ample portion 
de gâteau d'orge plus grande que la leur ; ils 
le faifoient cuire fous la cendre ou le fable 
rfchaufFé ; ils le mettoicnt énfuite en mor- 
ceaux , Se le pétriffoient ime féconde fois 
avec des dattes & du beurre fait avec ie lait 
de la femelle du chameau. Ce ragoût n'étoic 
pas mauvais , mais nous pouvions rarement 
le faire , à caufe du peu de provifions que 
nous avions ; à fon défaut , nom mangions 
des dattes. Uscondaucrent ainû à me nourrir 
jafques à notre fép^ation , fans jamais me 
laiifer voir aucun motif d'intérêt ^ & en me 
donnant toujours une poràon plus confidé- 
lâble de leurs vivres , que celle qu'Bsi fe réfer- 
Toient à eux-mêmes. 
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Nous ne voulions pas refter à cette ai* 
guade 5 crainte des erihëmis que nous indi- 
quoient les traces fraiches des animaux. Noui 
montâmes fur nos chameaux après dîner , Sc 
nous courûmes jufques à la nuit , prefque 
avec la même vîteffe que le matin. J'étois Monextrèt 
rendu de fatigue & de douleur ; j'étois cou- "^ *"^"*' 
vert de plaies aux emîroits qui fervoient 
à m'accrocher fur mon bât ; de comme 
les fecoufles le rejetoient en arrière , il m.e 
laiflbit quelquefois fur la boffe de l'animal : 
mes nerfs , devenus fans fentiment , ne mé 
fervoient plus , & mes doigts alloient tnalgré 
moi , par la grande agitation de mon fang ^ 
comme des touches de clavecin. Cet état 
m'ôtoit même l'appétit néceffaire pour prendre 
des forces ; je mettois mon unique efpoir dans 
le fommeil que j'éfpérois prendre dans là 
nuit ; mais vers les neuf heures du foir ^ mes 
compagnons me dirent qu'il falloir Repartir : 
il fallut m'y réfoudre. Heuréufemènt nou* 
n'allâmes cette fois qu'au grand pas ^ que je 
pouvois alors aifément fupportèn 

A deux heures du matin nous nous repo- 
sâmes dans un endroit enfoticé ^ de nous dor- 
Afîîmes un peu jufques à fix heures ; nous re- 
montâmes enfuitc ^ & nous continuâmes 
notre route toute la journée , tantôt au grand 

Xiv 
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' pas , tantôt à toute courfe , fuî vant que le 
Vue de l'Eu- défcrt paioiffoit plus ou moins fréquenté. Le 
Lines' dou- lend emain nous découvrîmes FEuphrate & une 
**"^'^*' mâifon fur fes bords ; mais ayant tout d^un 

coup apperçu du monde , nous rebroufsâmes 
chemin en fuyant à toute courfe. Dans ces 
endroits nous appercevions des tas de pierres 
de diftance en diftance, quiapparemment mar- 
quoient la direâion de la route. Je vis auffi des 
"^ monceaux de terre ; mais leur forme ne put 
point m'indiquer s'ils étoient Touvrage des 
hommes ou de la Nature. Nous avions réglé 
notre direction depuis notre départ , en pre- 
nant pour point fixe , pendant le jour, le 
cours du vent qui foufile du nord-oueft ; & 
pendant la nuit les étoiles nous guidoienu 
Sobriété des J'étois étonné de la bonté de nos droma- 
c aracaux. j^ires , qui différent de ceux d'Afrique, étant 
plus petits & n'ayant qu'une boffe. Outre la 
fatigue que devoit leur caufer la longueur 
du chemin que nous faifions par jour , ils reC- 
toient quelquefois quatre ou cinq jours fans 
boire , & ils ne mangeoient qu'à la hâte & en 
courant, le peu de ronces qu'ils pouvoient 
attraper dans leurs marches ; car ils reftoient 
accroupis toute la nuit : ils ont la faculté de 
reprendre y dans le befoin , leur boiffon & leur 
nourriture , qu'ils n'ont en quelque façon fait 
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qa'avaler avec avidité , pour les ruminer en- 
fuite comme font les boeufs. Il eft d^aiileurs 
inutile que ]e parle de la conftruâion de ces 
animaux , qui eft généralement connue. 

Nous nous rendîmes à des puits qui nous Aîguaic* 
étoient d'autant plus néceflaires , que Teau 
commençoit à nous manquer; nous avions 
attention d'y faire très-peu de féjour , de les 
aborder & de les quitter à la courfe. Par cette 
précaution , nous nous expofions moins à être 
découverts par les gardiens des troupeaux 
qu'ils y venoient abreuver Se dont nous 
voyions les traces encore fraîches. 

Nous découvrîmes , quatre jours après, de vuedesmon^ 
hautes montagnes a notre droite ; elles s eten- du défera 
doient en avant de nous. Quelque temps 
après, je vis un petit nuage qui fut fuivi de 
plufieurs autres ,. ce qui me parut nouveau , 
le défert n'ayant oflFert jufque-là qu'un ciel 
très-ferein. 

Cependant nous n'étions pas fans crainte 
& fans fatigue , par les marches & contre- 
marches forcées que nous étions obligés de 
faire , lorfque nous découvrions des traces 
ou que nous craignions de rencontrer des 
Arabes. Quelquefois, lorfque nous nous trou- campcmciM 

.. , 11 , ' Arabes pca- 

vions fur la pente des hauteurs , nous eaons dant vétL 
obligés de rebrouffer chemin à la grande 
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courfe ^ pour Ae pas êtte découverts des en^* 
droits bas de ces dvferts ^ qui font dtdiâai- 
rement habités pendant Tété. Quand les ^af- 
fages étoieîit critiques , nous nous Cadùons 
le jour & nous marchions la nuit. 

Lorfque nous approchâmes de ces hautes 
montagnes , nous apperçilmes des fonds blan- 
chis par le falpêtre qu'avoient dépofé les 
eaux de Thi^rer. Dans certains de ces fonds ^ 
le terrein formoit une croûte extrêmement 
feche , mais élevée en voûte , ôc fépâtée du 
fol d'environ quatre pouces; de forte que nos 
dromadaires , fous qui elle cédoit en fe rom- 
pant , avoient beaucoup de peine à marcher. 
Cette croûte s'étoit apparemment bourfouflée 
par Textrême ardeur du foleil , à la fuite des 
pluies, 
vîiie & niî- L'on me montra une Ville dans la monta- 
gne, que je ne pus diftmguef ^ de dont j ignore 
^ le nom ; Ton me montra auffi un marché 

d'Arabes qui fe tenoit dans la plaine. Je paflaî 
à travers une aflez grande étendue de très^ 
petites ruines alignées , qui , par leur peti- 
teflfe , ne pouvoient donner des notions in- 
téreflantes. 
c«Bpem«n« Je remarquai dans cette partie les traces 
dant l'hiver i des campemens Arabes pendant l'hiver ; elles 
changement ^^^j^j^^ ç^^ ^j hauteurs & au bord des torrens*. 
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JLe fol commença bientôt à être plus terreuse ; 
mais auflî plus difficile , étant parfemé de 
trous faits par les rats , qui n'y habitent ap- 
paremment que dans des temps moins fecs. 
Ces trous rendoient le fol comme miné, de 
façon que lorfque le dromadaire appuyoit le 
pied 9 le terrein cédoit fouvent fous lui , & 
le pied s'enfonçant inégalement , ne fe déga- 
geoit qu'avec peine ; heureufement nous 
n'eûmes pas à fuir dans cette efpece de fol. 

Nous longeâmes à droite les montagnes , 
& nous arrivâmes à une aiguade qui étoit au 
milieu d'une plaine. Son eau infefte & amere 
étoit au fond d'une caverne de roches aÏÏez 
profonde , qui étoit placée elle-même au fond 
d'un vafte creux : elle donnoit une idée des 
fources infernales , par fa qualité & par fa po- 
fition. Nous nous cachâmes le lendemain afTez 
loin de l'aiguade , parmi des inégalités du 
foL A la nuit^ nous marchâmes aux mon- 
tagnes ; la lune éclairoit jufques à une heure 
du matin , & vers les dix heures du foif nous 
nous arrêtâmes en attendant fon coucher ; car 
nous étions à l'entrée d'une gorge oii nous 
voulions paffer , pour nous rendre à Alep» 
Nous avions vu dans la journée un marché 
d' Arabes 5 & la gorge & le pays étoient habités* 
Un des noues alla à la découverte dans cette 
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gorge ; nousr n'ofions parler'^ àcanfe du gran^ 
fiience qui règne dans le défert , le moindre 
bruit fe faifant entendre au loinl Nos dromadai- 
res, dont rinftinfteft admirable, paroiffoient 
féconder nos vues. A minuit, nous entendîmes 
une clochette dans le défert , & peu de temps 
après nous entendîmes , à une très-petite dif- 
tance , des Arabes du campement voifin qui 
conduifoient un âne. Craignant d'être apper- 
çus par la couleur de nos habits , nous nous 
étendîmes à terre derrière nos dromadaires, 
& quoiqu'au bruit de ces Arabes ils euf- 
fent tourné la tête , heureufement ils ne pri- 
rent point répouvante. Celui de nos gens 
qui avoit été à la découverte , revint fur fes 
pas ; nous étions incertains fi Ton nous avoit 
apperçus , & cet homme jugeoit impoiïible 
de tenter le paffage de la gorge ; nous mon- 
tâmes donc fur nos dromadaires en grand 
liience , & nous nous enfuîmes à toute courfe. 
Roiite danj - Nous côtoyamcs toujours les montagnes, 
changcmcat quc. nous commençames a gravu: le lende- 
au loi. ♦ main. Etant arrivés au iiaut de la première , 
Dous vîmes la plaine que nous venions de 
quitter femée de camps Arabes , que nous 
avions heureufement évités ; c'étoit la pre- 
mière hauteur confidérable depuis Baffora. Le 
fol devenoit un peu fufceptible de culture -, 
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3{ la qualité des ronces commençoità changer; 
nous y vîmes un fanglier. Quoique nous fuf- 
fions dans une vafte plaine , nous avions au 
loin des montagnes à droite & à gauche , & 
la vue coramençoit à être variée. Lts courfe^ 
de nos dromadaires me tourmentoient ce- 
pendant toujours, quoique je fuffe un peu 
revenu de mon extrême fatigue , & que je 
commençaffe à n'y être plus fi fenfible. Je ne 
pouvois pas attribuer ma laffitude à trop de 
délicateffe de ma part ; car un de nos Arabes 
étoit prefque aufli fatigué que moi , & reftoit 
fouvent en arrière. Le peu d'expérience que 
j'avois, m'empêchoit de connoître les meil- 
leures allures de ces animaux : ceux qui en 
étoient inftruits , favoient les entretenir dans 
une efpece d'amble affez vite , qui équivaut 
au trot fans en avoir la rudeffe. Ils trottent 
d'eux-mêmes lorfqu'ils reftent en arrière ; car 
leur émulation eft telle , qu'ils cherchent tou- 
jours à fe dépaffer les uns les autres. 

Nous fîmes de l'eau à un puits où elle étoit Puîts d*e*u 
très-bonne ; ce puits étoit placé au milieu des tcau"m^é.^^ 
ruines d'une cour & d'un château affez confî- 
dérable ; nous n'y reftâmes pas une heure , 
voyant le fol encore mouillé de l'eau fraî- 
chement puifée. Nous courûmes en longeant 
toujours la montagne fur la droite , & nous 
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dormîmes , pendant la nuit , dans des vaW 
lans , au milieu des rochers. Le lendemain nous 
continuâmes notre route , en laifTant pattre 
nos dromadaires dans des endroits bas , entre 
des rochers qui nous couvroient. Nous mar- 
châmes la nuit dans un chemin que nous trou« 
y âmes pratiqué dans le lit d'une efpéce de 
torrent deffécho qui fortoit dans la plaine ; 
nous le quittâmes au jour , en côtoyant tou- 
jours les montagnes, 
précaunoM ht dçfert commençoit à être battu ^ & il 
S^u^^cmw"^ étoit pleia de traces <Sc d'endroits où s^ac- 
çroupiiTept les chamea,ux. Nous nous cachâ^ 
mes derechef pendant la journée dans des 
torrens y derrière des rochers ^ & à la nuit nous 
partîmes en laiflant toujours la montagne à 
droite. 
Abord aux A huit heutcs, je vis du feu dans la mon*^ 
t^ncs^iT"! tagne. A dix heures ^ j'entendis des chiens 
u$yd^^^^ aboyer,' qui nous fentoient dans le défert, 
& peu après je vis des traces de filions. A 
minuit, nous traversâmes des terres labourées , 
icparées par des petite foiïés. A une heure , 
nous entrâmes dans un chemin borne ; & à 
une heure & demie , je vis , fur le chemin , les 
premières mstifons habitées ; au bout d'une 
d^mi- heure , la première eau courante que 
y^ffe i:enc9ntrâe depuisBaiTûca : nous ariivi^ 
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lîies enfin à un village bâti ; on y fit accroupir 
les dromadaires , & on fe tint les armes à la 
main. Tout le monde du Village dormoit , 
& je m'endormis auffi. 

Au \jour 5 je découvris un beau Pays bien 
cultivé & arrofé , où il y avoit quelques peu- 
pliers ; c'étoit le premier arbre que j'euffe 
vq depuis BafTora. Nous fortîmes du Village j 
& nous allâmes préparer notre nourriture au 
milieu d'un champ voifîn : on nous- en avoit 
priés , & je crois qu'on nous faifoit la grâce 
de nous prendre pour des bandits & des pil- 
lards qu'on tâchoit d'éloigner , parce que 
nous étions bien armés. Nous nous reposâmes 
jiifque vers onze heures, que nous remon- 
tâmes fut nos dromadaires , & nous mar- 
châmes ^nfuite vers le Pays peuplé que nous 
voyions devant nous : il étoit couvert de Vil- 
lages , & la campagne en étoit très-belle. 

Je m'amufai beaucoup en obfervant l'éton- Férocité du 
nement de nos dromadaires. La différence 
du vêtement Turc ^ celui de l'Arabe , la dif- 
férence de corfage Se de ftature des gens que 
nous voyions avec ceux des Arabes , les mai* 
fons , les chiens , les animaux , tout , jufques 
aux ruiffeaux , les cpouvantoit ; ils n'en ap^^ 
prochoient qu'avec méfiance ; c'étoit même 
un ex^^ras réd pour nous , lorfque nous 



chameaux. 
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trouvions du monde ou des animaux dans les 
cheminsmos chameaux fuy oient à toute courfe^ 
ou n'ofoient plus pafler. Au premier mur de 
clôture que nous apperçûmes , ils n'applo- 
choient que malgré eux : dans les intervalles , 
un rat parut & les épouvanta tellement , qu'eu 
fuyant à toute courfe ôc par écarts, ils jetèrent 
à bas un de nos gens , & nous eûmes toutes 
les peines du monde à retenir les nôtres & à 
nous garantir du même accident. Nous fumes 
très-long-temps à pafler le premier pont : ces 
animaux connoiffant que le fol n'étoit pas 
folide , & ayant mis un pied en avant , ne 
pouvoient fe réfoudre à continuer. 
Dcfcrîptîon Nous côtoyâmes plufîeurs grands Villages , 
îrn!^!"' dont plufieurs peuvent pafler pour de petites 
Villes, Le fol n'étoit compofé que de jardins 
couverts de toutes fortes d'arbres , & très- 
bien arrofés. Enfin , vers les quatre heures , 
nous rencontrâmes une arcade fans porte , & 
une voûte où étoit une belle fontaine. Mes 
Arabes partàgeoient la méfiance de leurs mon- 
tures : nous nous tînmes en dehors de cette 
arcade , & ayant préparé nos armes , nous 
n'entrâmes qu'après qu'un de nous en eut 
été reconnoître l'intérieur : nous avions au- 
paravant paflc des riviçres fur lefquelles il y 
avoit des moulins ; nous traversâmes alors 

un 
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un lieu rempli de tombeaux , & je vis bientôt 
après les murs d'une Ville. L'affluence du 
monde , le nombre des tombeaux , la quan- 
tité de jardins j tout m'aononçoit fon éten- 
due. Après l'avoir côtoyée , nous voulûmes Méfiance des 
nous arrêter à une place affez commode ; foStrcUsAral 
mais on nous fignifia , de nous en éloigner , en Dima"&"i*- 
nous menaçant de la Juftice du Bâcha. Nous ^'^* ^"i"^* 
choisîmes une autre place : on nous fit encore 
la même fignification , & perfonne ne nous 
vouloit pour voifins , tant on craint Tapproche 
des Bédouins armés ; cependant un des nôtres 
pouffé à bout 5 & moins timide , fit accroupir 
fon dromadaire , & planta fa lance à terre en 
figne de prife de poffeffion. Nous fuivîmes * 
fon exemple , malgré les cris des poffeffeurs 
des jardins voifins. Nous campâmes donc près v 

de cette Ville , le troifieme du mois d'Août , 
trente-cinq jours après mon départ de Baffora* 
J'étois affez furpris de l'endroit où. je me 
trouvois ; les marches & contremarches que 
nous avions faites en fuyant dans le défert , 
avoicnt caufé beaucoup d'erreur dans: mes fpc-^ 
culations particulières- fur ma route , & quoi- 
que j'euffe vu que nous avions pris beaucoup 
à Toueft de celle d'Alep , je. ne trouvois dans 
mes combinaifons géographiques que là vill^ 
de Damas , à l'éloignement où je me cjoyôis 
Tome L Y 
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de la men Je demandois à mes condudeurs fi 
elle ne fe nommoit point ainfi ; il^ me répon- 
doient qu'elle s'appeloit Chams ou ville du 
Soleil 5 qu'elle étoiï gouvernée par un Bâcha 
très-finiffant , & que les Francs nV étoient 
pas connus : ils m'en peignoient les Habitant 
comme très-méchans , & je ne vis jamais mon 
Arabe revenir de la Ville fans faire mille im- 
précations contre les Turcs. Tout cela me dé- 
routoit & me donnoit à penfer. Je le preffois 
de repartir le lendemain pour Alep ^ qu'il me 
difoit encore éloigné de dix journées ; j'en- 
voyai acheter des rafratchiffemens ^ que nous 
dévorâmes ; je me lavai le corps pour me dé- 
iafler , je changeai d'habits ^ & je tâchai de 
prendre du repos* 

J'avois demandé à mon condufteur de me 
mener dans quelque auberge ; un ufàge fi op- 
f oféaux leurs lui parôifToit ridicule & inutile, 
& il craignoit que je ne fufle infulté par les 
Turcs ; je l'engageai le lendemain à me faire 
venir quelque Chrétien Afiatique j il m'en 
jimena un du rit Syrien , qui m^apprît Qa^e& 
effet les Arabes nommoient Chams la vilte de 
Damas. Nous allâmes nous promener en ville , 
où nous rencontrâmes un Jéfuite qui étoit 
vêtu à la façon du Pays^ & qui, apprenant que 
j'étois Fjançois, fe fit connoître à tttoî pour 
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être de la même Nation ; il m'offrit afile dans 
fon aufpice , & en vérité il me fit grand plaifir. 
Je trouvai cette Ville très-grande & bien 
peuplée; les maifons , quoiqu'avec de mé- 
diocres façades , paroiffoient belles & bien bâ- 
ties fur leurs derrieç^s. Il y a beaucoup de 
maiiufaâures & des bafards ou marchés très- 
bien & très-richement bâtis en divers marbres & 
en colonnades ; les rues font aflez larges , mais 
le quartier des Chrétiens n'eft pas auffi beau 
que le rèfte de la Ville. 

Je me confirmai enfuite combien elle efl: con- 
fidérable par fa population , fon commerce, & 
la vénération que les Turcs ont pour elle , 
attendu qu'elle eft le rendez-vous des Pèlerins 
Mahométans de l'Europe 5 & des parties dû 
Nord de la Syrie , qui s'y raffemblent pour le 
pèlerinage de la Mecque ; c'eft ce qui lui à, 
fait donner le titre par excellence de talon de 
Mahomet. 

La caravane de la Mecque eft toujours con* Rciacionsfuc 
duite par le Bâcha de Damas ; il reçoit à cet dcUMccqu^! 
effet une fomme confidérable de la Porte, pour 
Fentretien de Tefcorte Se des châteaux conf- 
truits dans le défert , pour affurer les puits né- 
ceffaires aux Pèlerins contre les Arabes , à qui 
la caravane paye contribution à fon paffage. 
Elle eft jointe à une certaine diftance par les 
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caravanes de Bagdat & du Grand Caire. La pre- 
mière amené les Pèlerins du fud de TAfie , & 
la féconde ceux de l'Afrique. Le départ de la 
caravane de Damas ne -peut être retardé fous 
aucun prétexte ; elle doit être rendue à la Mec- 
que dans le temps de la célébration de la fête 
duCourban-Beyranj ou du facrifîce d'Abra- 
ham , & dans celui du Beyran , qui eft à la an 
du Ramadan ou Carême des Turcs. Cette fête 
du Beyran eft la même que celle de l'Agneau 
Pafcal. 
Poiîteiresdcf Les pp. Jéfuites eurent toute forte d'atten- 
tions pour moi ; Tafile qu'ils me donnèrent 
dans une Ville où il n'y a point d'Européens 
établis, & où le Peuple eft méchant, fut un 
des plus doux que j'aye trouvés pendant mon 
voyage. Us prirent foin de me procurer un con- 
dufteur pour Baruth fur les bords de la Médi- 
terranée, éloigné de quatre journées, & après 
avoir pafTé cinq jours dans cette Ville , je pri^ 
congé d'eux. 



*^^2^ 
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> CHAPITRE V. 

Route de Damas a Baruth ^ Scyde ^ ù 
Saint' Jean Dacre j avec divers voyages 
ù fejours au Mont-Liban 3 dans le Pays 
dit Quef rouan , ù celui des Drufes. 



bus partîmes de Ds^mas pour Baruth ; nous Départ ae 



Damas. 



N 

marchâmes vers la montagne , qui , comme 
auparavant , nous reftoit à la droite : nous la 
montâmes par un chemin affez commode , & 
vers les dix heures , ajprès huit de marche , nous 
nous arrêtâmes à un petit village ; j'y mangeai 
du fruit 5 du laitage & des légumes qui ctoient 
très -bons; le fol n'ctoit cependant prefque 
pas . cultive ^ & il étoit extrêmement fec. 

ta^nuit fuivante • nous partîmes. Vers deux <^«n5« <f<?» 
heures du matm , & après quelques légères fctàutc du 

^ o j r r * A vallon du tîcr 

montées & defcentes , nous lujvimes une «. 
gorge affez étroite, mais très-longue , qui nous 
conduiGt à une valle & longue plaine enrforrae 
de vallon , nommée le Beca : elle ctoit ma- 
récageufe , & d'une terre noirâtre & fertile. Au 
milieu de cette plaine couloit une moyenne 
rivière , que nous pafsâmes. Nous arrivâmes , 
peu de temps après , à un petit village qui fer- 

Yiij 



voit d'entrepôt aux grains que donne la parde 

voifine. 
Rudeffr & La troifieme nuit , à la même heure , nous 

culture des . ^ ai 

inoncâgnesae repartîmes , & nous gravîmes des montagnes 
très-hautes & efcarpées ^ mais cultivées autant 
qu'il ctoit poflible. Les montées & les defcentes 
ctoîent très -rudes ; nous fumes obliges une 
fois de mettre pied à terre , & plufieurs mulets 
s'abattirent. 

Pendant notre route, on nous apportoit des 
fruits de toute efpece , qui abondent dans le 
iein de ces rochers afFreux ; le peu de terre 
qu'il y avoir, ctoit planté ou de vignobles ou 
de mûriers & arbres fruitiers. Nous nous re- 
posâmes à une petite maifon , où étoient des 
vefliges d'une allez grande fontaine qui airo- 
foit les mûriers d'alentour. 
Culture des Jc remarquai la diScrence de culture de ces 

mûriers. ^rbrcs en A fie & en Europe. Dans cette der- 
nière partie du Monde , on les laifTe venir à 
haute tige , au lieu qu'ici on les tailloit en cueil- 
lant la JFeuille, , Se ils n'étoient que de la hau- 
teur de huit à neuf pieds. 
Nourriture J'étoîs ttès-bicn reçu par-tout. Les mets les 
" ^^^*' plus communs de ce Pays font du lait frais & 
aigri , & des pains faits en façon de crêpe , & 
cuits fur les côtés d'un cylindre de maçonne- 
rie , échauffé par le feu qu'on y allume inté- 
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ïieurernent. Le lait étoit meilleur que celui qiie 
m'avoient donné les Awbes du défert, qiii étoit 
égalemem aigri, maisdurcicomme des cailloux. 
Les Habicans de ces montagnes me paroif- 
-fbient d'une noble (implicite. Je ne leur trou- 
vai ni la fierté des Turcs de Damas , ni la baf- 
felTe & la foumiflion qui m'avoient paru pein- 
tes Air le vifage des Habitans Chrétiens de 
cette même Ville. Ces Chrétiens vivent à Da- idfeduM- 
inss plutôt en efclaves qu'en hommes , par la omca & do 
tyrannie des Mahomctans, & par leui lâcheté Oïm»^'" ^ 
dans la plupart de leurs aâlons. 

Nous repartîmes dans la nuit , & nous n'é- 
tions plus qu'à une petite journée de Barutb. 
Après avoir continué notre route vers le fom- 
met de ces montagnes, je découvris la mer, & 
je remerciai Dieu de m'avoir conduit à la vue 
d'un élément qui baignoit les bords de ma 
Patrie. Le temps étoit couvert , 3c depuis long-* 
temps je n'avois vu ni des nuages entaflës les 
uns fur les autres comme j'en voyois devant 
moi , ni tomber de pluie : je commençai.à re- 
gretter la chaleur des climats que je venois de 
quitter , car tes nuits étoient fraîches fur ces 
montagnes. 

Nous les defcendîmes peu à peu , Se je dé- r 
couvris une plaine , dont le vert charmoit la î 
vue. Ala defcente, les fources arrofent & inon- \ 
Y iv 
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dent par intervalles la pente des collines ; eBes 
font verdir le peu de terre qui fe trouve parmi 
les roches ; elles fe joignent enfuite Se forment 
de gros ruiffeaux , qui , partagés en canaux , 
arrofent le relte de la colline & la plaine. Sur 
le bord de cette plaine , nous trouvâmes un 
fortin ou château , fitué près d'une petite ri- 
vière qui domine une vafte étendue de mû- 
TÎers 9 qu'elle arrofe auffi bien que pourroient 
faire les plus grandes pluies. Nous traversâmes 
ce bois de mûriers, qui s'étend dans cette vafte 
plaine. Le fol en eft: fi bien, cultivé , qu'il ne 
refte pas' un pouce de terrein en friche^ mais 
l'eau devient un peu plus rare à mefure qu'on 
ArrîvéeàBa. s'éloigne dts montagnes. Enfin, nous décou- 
le IX Avril vrimes la ville de Baruth , ou nous arrivâmes 
*^°' vers les neuf heures; j'allai defcendre à la 

Douane , d'où après avoir fait vifiter mes ef- 
fets, je me rendis à l'aufpice des PP. Capu- 
cins^, afile ordinaire où ces bons Pères veulent 
bien recevoir les étrangers. 

Lei PP. Jéfuites de Damas m'avoient donné 
une lettre pour le Supérieur d'un de leurs auf- 
pices \ fitué dans le Quefrouan. Cette partie 
des montagnes du Liban eft habitée par les 
feuls Maronites , que je m'étois propofé de vi- 
fiter. J'en pris des informations circohftanciées 
du Supérieur dts Capucins , dont la phyfio- 
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nomie douce & fpirituelle répondoit parfaite- 
ment à la délicatefle de fon efprit , & au vé- 
ritable zèle dont il étpit animé pour fes de- 
voirs de Miffionnaire. • 

Je ne reftai que deux jours à Baruth^ Ville soncoarct- 
d'ailleurs petite & affez mal bâtie. Elle eft , ainfi "*°**^*' 
qu'une grande partie des montagnes , fous le 
pouvoir d'un Émir \ tributaire des Turcs , ce 
qui raffranchit de leurs vexations. Elle eft ha- 
bitée par des Chrétiens & par des Mahomé- 
tans 5 qui vivent en affez bonne intelligence , 
par la crainte mutuelle de la juftice du Gou- 
vernement 5 qui eft fort impartial , ou par la 
crainte de la vengeance très-prompte des in- 
fuites ; car on fe fait fouvent juftice foi-même 
& fur le champ. 

Je partis donc pour le Quefrouan , dont on Départ po« 
m'a voit extrêmement vanté les défenfes natu- =^"^'*^"^* 
relies , par le nombre des montagnes prefque 
inabordables où il eft fitué. On m'avoit auffi 
beaucoup parlé du nombre & de la valeur de 
fes Habitans , ainfi que de la quantité de Cou- 
vens pour les deux fexes qui s'y trouvent. 
Enfin , l'on m'avoit afluré que la Religion Ca- 
tholique y étoit auffi librement exercée qu'en 
France , les Habitans ne permettant aucune 
fefte chez eux. 

Je traverfai une parue de la plaine de Ba- 



34^ Voyage 

Roott&dcf- ruth 5 où coule une petite rivière; je continua 
w^d^awSi ^^ route au bord de la mer fur le chemin de 
à Aincaura. Xripoly ; j'arrivai au pied d'une montagne que 
Ton gravit par un chemin formé par de^ rampes 
taillées dans le roc. Cet ouvrage a été fait 
par les Romains , qui y ont placé diverfes inf- 
criptions. Il eft large d'environ douze pieds , & 
Ton a pratiqué des trous dans le roc , afin que 
les. chevaux puifTent y mettre les pieds fans 
glifler ; on a même pris la précaution d'y mettre 
un garde-fou du côté de la mer qui vient fe 
brifer fur des rochers ; ils ne préfentent de ce 
côté qu'un précipice affreux, 
. Après avoir monté par ce chemin , qui eft 
ailez doux, & être defcendu également de 
l'autre côté , je paffai à deux lieues de Baruth 
une rivière nommée fleuve du chien ; là , le 
bord de la mçr laiffe une plage plantée de mû- 
riers 5 & arrofce par les eaux de cette rivière , 
qu'on ménage par le moyen des canaux. Je 
n'entrai point dans cette plage; je pris à droite 
en remontant fur le bord de la rivière , qui , quoi- 
que ferré d'abord par deux moptagnesàpic, 
s'élargit enfuite , & eft planté de mûriers. La 
pente de la montagne , à ma gauche , étoit tra- 
vaillée en amphithéâtre , arrofée & également 
plantée. Je traverfai la rivière à gué au deffus 
d*un pont affez grand , où eft une infcription ^ 
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ôc je commençai à monter près d'un moulin > 
par un fentier rude Se difficile. Etant arrivé au 
haut , je vifitai un Couvent de Moines Ma- ^ 
lonites, nommé Louify ; leur églife eft affez 
propre ; ye découvroi»*de là fur une colline 
les environs de Taufpice des PP. Jéfuites , 
nommé Aintoura ; je m'y acheminai en def- 
cendant Se en paflant par un grand village* 
Je traverfai un vallon fort étroit , dont le fol 
ctoitj comme tout ce Pays, couvert de mûriers , 
de ^uiers & de vignobles ; mais il étoit plus 
iec , ayant peu de fontaines. Je côtoyai en re- 
montant le penchant de cette nouvelle mon- 
tagne , laiflant à droite, derrière moi , une belle 
campagne très-bien plantée , & au loin un vil- 
lage confidérable ; & après une lieue de route , 
en côtoyant toujours la montagne , je décou- 
vris fur une petite hauteur quelques maifons 
& un couvent de Religieufes , qui font dirigées 
par les PP. Jéfuites. J'arrivai enfuîte à leur auf- 
pîce 5 qui eft à deux lieues du fleuve du chien. 

Je fus bien reçu par le Supérieur, à qui je PoHieflcsac$ 
fis part de ma curiofité de vifiter le Quefrouan; Ja^'dclcS'r 
il me promit de me donner toutes les facilités °»*^»<>"- 
poflfibles. L'aufpice eft fitué au tiers du pen- 
chant d'une montagne affez rude , mais pref- 
que toute cultivée Se plantée. Quoique le fol 
foit affez fec & pierreux , les arbres & la vigne 
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y font frais & bien venans. Il n'y a prefque 
point de village ramafle , & les' maifons font 
toutes éparfes. Outre le couvent des Reli- 
gieufes , on voit au deffus un Séminaire où les 
Jéfuîtes travaillent former des fujets que 
leur vocation peut appeler dans la fuite à la 
Prêtrife ; mais ils y étoient un peu gênés pour 
le local 5 par une Prinçeffe, veuve d'un Emir, 
qui , profeffant la Religion Chrétienne , avoit 
demandé partie de ce Séminaire pour l'habiter 
quelque temps. 

Le Supérieur me fit faire connoiflance avec 
un Cheickr ou Seigneur^ qui logeoit à deux 
lieues de là , à un village nommé Jelton. La 
plus grande portion de la famille régnante des 
Cheickrs Chrétiens , qui eft trè^- nombreufe & 
divifée en plufieurs branches ^ fe tient dans ce 
village. Le troifieme jour après mon arrivée, il 
me donna une lettré pour ce Cheickr 5 & je me 
remis en route- 
Koutc&dcf- Après avoir monté confidérablement , le dé- 

criptton au . ... 

fol d'Aintou- paffai fur la hauteur un petit bois de pins, La 
crête de la montagne étoit très-feche. Je voyois 
à gauche les vallons d'Aintoura, & à droite 
un immenfe vallon formé par le fleuve du 
chien , & Tamphitéatre des montagnes éle- 
vées de TAntiquefrouan ^ fur lefquelles je dé- 
couvrois les poffefîions de TEmir de Solyma , 



; 
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dont le village ctoit caché derrière une colline. 

Sur le bord de ce grand vallon où coule le carcme & 
fleuve du craen, eft une fource abondante qui aTu^vc du 
fouqjiit l'eau de-ce fleuve^groffi d'ailleurs par des *^^*^°* 
rivières qui s'y jettent du haut du vallon. Cette 
Iburce fort d'une profonde caverne & anti-ca- 
verne. Cette anti-caverne 5 que l'on rencontre 
d^abord, eft fort vafte & formée dans le roc , où 
pendent quantité de très-belles criftallifations ; \ 
la caverne qui fuit eft plus baffe en pente, & de 
difficile accès. Outre les criftallifations qui s'y 
trouvent auffi , il s'en fépare une de la voûte , 
qui , tombant jufques à un pied de terre , pa- 
rott former une cfpece de pilier de la groffeur 
d'un homme. On voit pàt Uaupu le cours de 
l'eau de la- fource , qui , paffant en deffous de 
ces cavernes, fait, par fon abondance & fa 
chute , un murmure çonfidérable. Je gravis en- 
fuite une autre montagne très -haute, au bas 
de laquelle eft la réfidence d'un Evêque, & 
fur laquelle eft le village de Jelton. Le fol étoit 
toujours pierreux & fec ; mais les mûriers 
ctoient affez frais. Quoique ce village foif Dcfcnptîoa 
mieux bâti que les autres , les maifons n'y an- façon^aViS 
noncent rien moins que la demeure des Cheickrs gJJç^J5 ^hi^ 
ou des Seigneurs du Pays : ils font affez unis «eus. 
iBntre eux , & ils y mènent une vie frugale , mais 
Qoble & aifée ; on les prendroit plutôt pour 
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des riches Payfans , que pour des Seigneurs : 
aulfi ces Montagnards ne doivenwls qu^à leur 
(implicite de à leur peu de luxe , la bravoure qui 
les rend libres ôc indépendans de la vexation 
des Turcs, Us payent cependant exadement le 
tribut qu'ils font au Grand-Seigneur , & ils n'j 
manquent jamais , quoique leurs fortifications 
naturelles pufTent les engager à la révolte. 

Je defcendis chez le Cheickr à qui j'ctois 
adreffé ; il n'étoit pas chez lui , & il y avoir 
plufieurs de fes parens qui s'amufoient fous 
une treille. Ils me firent politéffe, & je ftis en- 
fuite très-bien accueilli par le maître de la mai- 
fon. Il recommanda à un de fes enians de ne 
pas me perdre de vue , & de me conduire dans 
les endroits les plus propres à m'amufer & 
à me fatisfaire. Il ne me lai0a partir que le 
troifieme jour de mon arrivée , & je paiTai mon 
temps chez différens Cheickrs qui me don- 
noient des collations, ainfî que Fa voient fait des 
Mégocians réfugiés, Se les Religieufes d'Ain* 
toura , lotfque j'étois allé les vifîter. J'étois de 
leurs affemblées , qu'ils tiennent fous des arbres; 
ils me conduif oient exadement avec eux aux 
Offices divins ou à une affemblée du foîr , où 
fe raffemble toute la jeuneffe. Dans cette affem* 
blée , après quelque entrerien amufant , on fait 
une leâure pieufe , & on récite quelques prie- 
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tes* Je fus furpiis de trouver chez ces gens^ au- 
tant d'urbainité ; la douceur de carâftere du 
fils du Cheickr qui m'accompagnoit par-tout , 
me parut très-intéreflante» 

Ce village eft fitué fur un fol fec & pier- 
reux 5 Se n'a d'autres eaux que celle des puits 
& Aes citernes ; mais fon élévation fur le troi- 
fieiTie degré d'amphithéâtre des montagnes ert 
fait la force , &: a déterminé ces Seigneurs à 
s'y établir. 

Tout le Pays du Quefrouan leur appartient ; Pouvoir de 
on leur paye rente , & à leur tour ils payent ^^ ^*fi°***^ 
une certaine fomme à l'Emir, qui eft lui-même 
tributaire du Grand -ÎSeigneur; ils rendent la 
juflice, 3c départiffent les impôts ; mais la dif- 
férence des états n'y eft pas auffi grande qu'en 
Europe , & chaque homme y connoît fa va- 
leur. Il n'y a que les Catholiques qui foient 
regardés comme Habitans , & les Turcs mêm^ 
payent un droit fur le chemin de Tripoly qui 
paffe dans le bas des dépendances de ce Pays; 
les Chrétiens feuls en font exempts. 

Lorfqùe les Habitans de ce Pays s'éloignent Biayouic 

:i I ••« M r r I • 1 des Habicansi 

de leur village , ils font armes de pied en cap. leuc caraa«- 
L'injure parmi eux ne refte jamais fans punition ; "' 
auffi voît-on fur leurs vifages une affuraricfe 
q\n 5 fans tenir tle TefFronterie , indique un ca- 
laftere mâle , quoique bon & afiable. Ils font 
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compatifTans & hofpitaliers , & je les crois fpV- 
rituels (§r d'un caradere badin , & peut-être 
même ironique, 
ttat iccié . Les Prêtr.es y font pauvres & travaillent de 
monugnes. leurs mams pour ioutenir leurs familles; car, 
.^ quoique Catholiques , mais d*un rit différent 
du Latin, ils peuvent être ordonnés après km 
mariage contradé avec une fille feulement. Peu 
d'en tra^ eux font célibataires , ce qui eft fort du 
goût des Paroiffiens. Le Service divin fe cé- 
lèbre en Langue Syriaque ; mais l'Evangile & 
l'Office font lus à haute voix par le Prêue en 
Langue Arabe , qui eft la Langue vulgaire de 
tous les Pays qui bordent l'Arabie. Ils font 
généralement ignorans fur les queftions théo- 
logiques 5 & ils n'ont pour toute étude que TE- 
criture fainte & leur Catéchifme; mais ils font 
de bonne foi & de bonnes mœurs , & peut- 
être plus de fcience fomenteroit-elle chez eux 
des difputes qui diminueroient l'extrême fou- 
miflion qu'ils ont pour l'Eglife Romaine, 

Cependant nos Miflîonnaires y font I^eau- 
coup de bien , de même que dans le refte de 
la Syrie , tant en inftruifaat les Catholiques, 
qu'en ramenant au véritable rit ceux qui font 
dans l'erreur du fchifme ou de l'héréfie. Notre 
Religion a fait des progrès à Damas & dans le 
fud-ouef| des montagnes ^ où les Grecs Syriens 

& 
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& Arméûieiis étoient très- peu nombreux, eu 
égard aux S chifma tiques & aux Hérétiques de 
diiFérens rits. Elles'eft aufli étendue en Egypte, 
où quantité de Cophtes fe font rangés fous 
robéiffance & la croyance de Rome. Certains 
d'eux confervent cependant Tufage de Içurs 
pays ou de leur rit, qui , à titre d'ufage , ad- 
met la circoncifîon des deux fexes , malgré 
une décifion précife de la Cour de Rome. 

Il faut efpérer que ces progrès s'étendront 
plus loin, fur -tout dans rAbiflînie , où la 
quantité de Chrétiens Hérétiques d'un carac- 
tère fimple & bon donneroit lieu a une miflion 
frudueufe^ J'ai vu par moi - même combien 
on doit louer & fouhaiter l'augmentation du 
nombre des vrais Miflionnaires , qui prennent 
beaucoup de peine dans la Turquie , la Perfe 
& les Etats de l'Inde , pays qui fourmillent 
de Chrétiens fans fecours & peu inftruits. 
L'on ne peut qu'admirer le progrès des Mif- 
fions aux Royaumes de Pegu , Siam , Cam- 
bodia, la Cochinchihe , & la Chine : elles font 
cependant gênées dans ce dernier Empire ; 
mais Ids fujets Chinois que l'on inftruit en 
Italie , font d'un grand fecours à leurs com- 
patriotes. 

Je ne faurois affez admirer la réponfe d'un 
Jloi d'Efpagne que ' Ton preffoit d'abandon- 
TonK L Z 
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ner les Ifles Philippines., à caufe de la charge 
qu'elles donnoient à TÉtat ; il rçplîqua qu'il 

- n'en demandoit d'autre fruit que celui de la 
Miflion 5 & qu'il étoit content, fi , parmi les 
millions de Chrétiens qui s'y étpient iFaits de- 

, puis leur foumiffion., il y en avo\t un qui fût 
^^u rang des Bienheureux, L'on peut dire avec 
juftîce que cette Couronne a fait plus de Chré- 
tiens en Amérique & en Afie , qu'elle ne pof- 

. fede de fujçts en Egrope, qu'elle a par con- 

féquent doublés par cette vertueufe politique i 

mais revej;ions au Quefrouan. j 

Les Evêques & les Couvens des deux fexe< 

. y font en grand nombre , la fittiation de a 
pays étant le feul afilç. sût des Chrétiens à 

^ l'Afie Turque; c'eft la réfidencç du Patriarchi 

. d'Antioche , à qui font fourpîs les Maronites, 
ou du Patriarche des Arméniens , qui y a que!^ 
\ .eues couvens de fon rit. Le Patriarche del 
Grecs Catholiques fe tient autre part dans cej 
montagnes ; tous /es Habitans fpnt géncralei 
ment religieux , & quoique les vices foied 
communs à.tous les pays ^ on en trouve moiq 
ici que dans la pl^ne. Le fexe n'y éfl: cepen 
dant pas fi exaftement voilé^ que dans k 

.villes ; mais .une fille enceinte paye de fa vie 

par la.prçpre main de fes parens,Ja faute qt 

ucKMtu la met dans cet état. Uiie mère fe crouoît dd 
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honctée , fi le lendemain des noces , la vertu 
^ de fa fille ne lui étoit prouvée pair fbri gendre ; 
î'avois aiiffi vu ce dernier ùlage chez les Iiidiens 
du Mexique. . . 

Le trbifieme îour de mon arrivée , le partis Rouce&def. 
de Jelton ; î imagmois que les endroits; les puis foi de jeicoa 
cleves fcrôient les moms fréquentes, 8t aue 
par confequent i y trouverois des moeurs plus 
pures. Je rriarchai vers le Malra.. Ce villâèe eft 
au pied de la montagne la plus haute du O'uei- 



rouan 



peaux bendànt Tête.' .XJi;ie ïieufè apreS 
départ ^ le me rendiç a un couvent Iitue entre 
des rochers affreux , d'ôïï Tort uhé foùfcé abon- 
dante qui arrofe & verdît lès environs'; cette 
verdure y fait un héufeux coritfafte avec Ta- 
ndite des rochers en aiguille , dont le voifî- 
nagç eft hériHe ; ce coiiyent èft lé heu de ïefi- 

. dence "dVn Evêque. ' "' ' '' 

Après que l'eus gravi encore aflez coiifidéra- 
blement , îe paffai au village du Clâàt^ aônt 
le fol eft fertile^ moins pierreux , 3t éctuvetç 
d'arbres' frais *& bien veriahs/Je m'y reppfïf en 
compagnie d un CheiKr tres-honnete. Bien- 
tôt après le repartis , oc après yne deiîii-neure 
de chemin , j arrivai au .bord, d un vaiTôh a 
pic. Ilii'avoit de fol dansié fbhd , qùela'lar- 
geur d une peute nviere qui rôulôit fés eàujc 
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avec bruit & impétuolîté à travers des rochen 
énormes. Je defcendis la montagne à pied, & 
' je paffai la rivière fur un pont près d'un mou- 
lin. Je remontai la motitagne de Tautre bord; 
c'ctoit la plus rude que j'euffe encore rencon- 
trée. Arrivé au fommet , j'étois un peu fatigue; 
maïs j*y trouvai une campagne agréable , plan- 
tée des plus beaux mûriers que j'eufle encore 
vus : l'eau diftilloir de par-tout fur un fol fer- 
tile 5 fans pierre , & prefque imi par la largeur 
/ des amphithéaues & par l'égalité de la crête 
de la montagne ; le déflbus des mûriers étoit 
cultivé en jardinage de différentes efpeces. Peu 
après j'arrivai au village du Mafra , qui eil à 
environ trois lieues & demie de Jelton ; il eft 
; fîtué fur la pente d'une haute colline qui eft , 
de même que le haut, parfemée de maifons ; je 
fus fatisfait de la beauté de ce lieu 9 & je ne 
regreittai pas la peine que j'avois prife pour y 
monter. 
Hofpîtaiité Le Cheikr de Jelton m'avoît recommandé 
dtùL fmmfu W Curé j j'allai defcendre chez lui : il en étoit 
fortî; je ne trouvai que fa femme & fes enfans. 
Cette bonne perfonne me reçut fort bien , me 
^.. pria d'attendre fon mari , & de me xepofer. 
[^ Je me plaifois à obferver cette jolie femme au 
, . teint ruftique , dans une groffefle aifez avan- 
cée y & à la fleur de fon âge , époufe d'un 



Prêtre apparemment audi luftique, qui étQÎt 
occupe à labourer fon champ. Elle étôit au 
milieu de trois petits enfans qu'elle tjlchoit de 
contenter tour à tour , & elle prenoit tous les' 
foins du .ménage. Padmirqis la fimplicité de' 
leur façon de vivre ; une efpece de porche ou 
de galerie ouverte leur fervoît de chambre; 
elle rangeoit par terre un lit où elle tâchoit 
d'endofniir fes petits enfans ; elle avoit en 
même temps rbeil à un fourneau , où elle fai- 
foit cuire, dans un pot, quelques tranches de 
citrouille : elle me prépara enfuite des œufs 
pour mon fouper , avec du lait différemment 
apprêté, 8c du pain en façon de crêpes. Tantôt 
elle me perfuadoit, par fes regards , fon erivîe 
de me bien recevoir ; tantôt elle, étoit impa- 
tiente du retard de fon mari. Sur ces entre^ 
faites il arriva , & il tâcha de renchérir fur la 
réception de fon époufe , qui , fuivant Tufage 
de T-Afie^ qui tient les femmes retenues envers 
les homnies , ne fe préfenta plus à moi , ne 
s'occupant plu? que des affaires de fon mé- 
nage.* A la nuit , l'heure de la prière fît affem- 
bler plufîeurs Habitans , & on la récita en plein 
air , avec autant de dévotion que pourroienten 
infpirer les temples les mieux ornés. Quelques- 
uns des voifins me tinrent compagnie , cher- 
chant ce qu'ils croyoient propre à m'amufer. 

u] 
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La nuit fit reurer quelques animaux , qm 
peut-être faifoient toute la richefle de ce oôn 
Fretre ; lui & fa teninie., en leur donnant à taïaa- 
ger ,.en rccevoient des carefles ; c^étoît lé feul 
retour qu^ils pouvoierit témoigner à leurs 
maîtres , .& l'heureux effet dé la douceur ce- 
nerale des Afîatiqiies. 

Je fis faire mon lit 'dans un peut endroit 

clevé- fous le même porche • &"il vbuîuf 

coucher auprès de moi & de mon condiic- 

vuieu téùr. Ç'eff un ufage dans ces nion'tagnes , 

que le'^^inaître dé la maîfon'eft lui-niême le 

^ârdlen dé fes hôtes. ' Les cnfàhs cfu Cheîkr 

3è Jeîtph avQient fuîvi le même ulagé ; d^aîl- 

leurs- vu la'^coutume d'éloigner lés femmes des 

ipmmes ,j les étrangers ne peuvent loger dans 

la rneme maïfbn que les Crames ; lés hôtes 

font reçus fous aes porches où dans desap- 

partemens nommés Mahzquls^qui n'ont point 

de communication avec là maîfdn. Je dormis 

fort' bien: niais dàris ces Hautes montagnes , 

.' ' ' • ' •• ' , ~ ^ f^ . * 

qui font une coiitiniiàtiôn du* Liban , Taîi' 
frais 8c extrêmement vif de. la niiit rh'incorri- 
inoda un peu ; mais la chaleur du lendemain 
diiTjpa mes doùîeurs. 

Au jour , nous allâmes entendre la Meue de 
ce bon Prêtre ; après quoi , rnatgré tés îhf- 
tances ^ je mé niis en chemm & je pris ma 



rojite y|jK I|l haute ipontagne ; jl n'y a point . 
d'fîabjtatiqn au dçrfus :<^u \Mafra , à caufe des 
neiges de 1 hiver ; ce viljage ,^n elt même cou- . 
vert pendant fix mois de } année. . . 




tiitioris 
tq^ujpi 

&. . ejçtrêmejiiè.nt arrofe^'^Jè montai une petite 
monça^.e 5 .après laquelle je ne rencontrai' plus/ 
de mûners: le I*ol ctoit* apparemment trop 
Iroid oc trop iuiet aux peiges.^ Je vis eniuite 
des endroits incultes où paiubiçnt àts rroù- 
peaux, de. tQUtç elpece,. çc i arrivai a 'des çn-' 
dfoits ouon les* faifoiç parquer pendant la 
nuiç ea plein champ. Ces parcs étoient au 
haut d'une colline, dont ,1e, penchant « etoit- 
ferpA.endiifprens grains.. On y faifo^t du lait 
djurq avec celui qu on .avoit trait le matin. Je 
m'y- arrêtai; paur dëjeûnèr ^ & j'y fus joint' 
par dfvers Habitans du Mafra. ' 

Après déjeuner, on me conduifit un peu 
plus haiit^'^à une plaine d'^n'fol fertile, ci^tAie 
petite ifiBUB/. de longueur- fur un quart $le 
largeur. Elle étoit fem.éç des mêmes graips qiua 
la colUn.e précédente ♦ & la verdure en cnar- 
moit. la vue^ Cette plaine étoit bornce au fud 
par. la hauxc. montagne, rqui Q£&<pit des rochers * 
cxa^eqiçi^j: ^ pic & àjjjçxte.de vue; elle -étoitr 

Ziv ' ^*''' 
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borpée , du côté du nord Se de Peft, par une 
très-petîte colline , de elle ctoit ouverte vers 
Foueft , d'où, la vue s'étendoit & dominoit fur 
des montagnes qui fe fuccédoient dans le 
lointain. L'on me fit voir les ruines d'une 
tour prefque carrée ; eUe étoit bâtie avec des 
pierres d'une énorme grofleur , & aflez Ion- 
gués pour fervir de plancher aux efpaces 
pratiqués en dedans , Se de foutien au haut 
de la porte , au lieu d^arceau. Au deflus de 
cette porte étoit une iûfcription en caraderes 
grecs , que je ne pus copier ; mais à un angle 
en dehors j'en trouvai une autre que jç copiai 
en entier & figurativement. L'Académie a eu 
la bonté de m'en donner l'explication ; elle dé- 
signe répoque de la conftrudion de la tour 
où elle eil infcrite , & non du temple dont 
je parlerai bientôt , qui apparemment eft plus 
ancien , & duquel cependant cette infcription 
fait mention. 

Tnfctîption LE NTEniT0AM . PAB BOMOY EnMEAHTQT 

de ce châ- douteuxl 

te4u , & Hef. EKTârNTOY MEJirrOÏ eEOT «rKOAO MHOH. 

criptio» a'an 

leinpc. j^ ^^^^j ^^^^ cinquante-cinquième année , 

Tholmus étant y pour la Jixieme fois , chargé du 

foin du temple du Dieufupr^mt , ce bâtiment a 

été conjlruit ( l'ère dcfignée eft celle des Sé- 

leucides, ou 3 la afts avant Jéfus-Chrift). On 
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voit des ruines qui s'étendent de cette tour , 
en defcendant vers Touverture , à Toueft de la 
plaine dont je viens de parler ; elles condui- 
fent à des ruines plus çonfidérables , où je 
découvris une grofle pierre qui pouvoit for- 
mer , par fa taille & fa forme , la bafe d'un 
autel : il y en a à côté une autre , fur le plan 
de laquelle & au milieu efl un carré long , 
relevé & entouré d'un canal taillé dans la 
même pierre; elle formoit peut-être la table 
du même autel. L^on trouve enftrite des reftes 
d'une grande porte fort large f aux côtés de 
laquelle , en dehors^ regi;rent deux galeries 
qui font face. Au bout de ces galeries font 
deux grandes falles ouvertes , ornées de co- 
lonnes, dont les chapiteaux, fculptés en fleurs 
& en feuillages, indiquent Timmenfité & la 
beauté de Fouvrage : en dedans de la porte , 
eft une grande cour avec un puits ou fbuter- 
raih qui eft dans le milieu, Dans^ le fond de 
cette cour , on voit urie galerie qui tient toute 
la face du bâtiment ; elle eft orriée de colon- 
nes très-groffes , comme celles du dehors': après 
cette galerie , toujours en face , font lesruines 
d'un mur ôc le vide d'une vafte fallé , au fond 
delaquellefontencored^autresruincs; je n'ai pu 
découvrir ce qu'il y adeffous, & fi elles font la 
féparation d'une féconde falle qui eft en arrière. 



Ce h^mept^^^pf^e^ riji^4; .^^^ c9k'Br. / 
nés &) une^, grande .pa^ ^jd^, mjii^ Jont cgfirf .^ 
fur-teire j il épit ^oplltujt. ex^^e d^.rochfïs 
taillçs à pic &. trèç-haujs^, qvji^ fervoient d^^. 
murs àjp^çyrs deSos cptésy Toii me dii: cjup . 
c'étoit uD^teipiple dédiée 1? Mef^e d^s Ejieuif^ . 
Iqïsdiiiiegne d'^n dçs. Pto^oméçs^, faps favok^ 
lequel*, l^'ançienneté dje. cettç^ .tradition, dçij^ 
l'avoir, ajtçiée^ en ce q\\>ije S^ïq de rexpjir^ 
cation dei'Àcadémie ; &,cettejdiiEérenceja'eft,. 

q»>»x Wt5.4« R^rP.au l*eu,dç çp)ui dç.iftefie,,^ 
qui, fp9;t^(ç^; à fe çonfgndi€. ep^fabe. . JLesj^ 
g^f <}« pajf? appeUent, qe;^ Ue^^ fZj^a ;^ 
c'^étoit; ^(f^ dans, ces liev^j .que.S^lomp^ %. 
couper, J^s cèdres doftt il coç^roi()t,une p^|^ 
4lf M^l^ie, 4e, J^rpfaliçKQi Qji^Qi, qu'il- e/i, fpit,- 
l%pofmpn./ie,.ç^.iiemplfcç|©içcl^roaun,tç <Sp %j 
njêine. qièÇ jîa».«;iîSÇ,dfi.)a ^^^k l'oueft d^- 
laqufiUfi i), éçpij plapé. 






■■ *^ x»- ^* t 



Route de Jc; 1^3^ ççs ruii^pj^fî^ ^ngçaçc ce)ti;e, p^j-; 

ce château a > < . .«. i « n ' i ~ 

une gtanie tico pljimô j, ay. rpjUey, ,4e; ^quelle couje. 

'■'"""•• a^<;v^d^n?^ent -wniç Cpïyœ .^^^fi^iplp & X^.-. 
isslie, * ;qw nQu^; içyitao^-fli^s. affêter. : .«U^, 
e(| d'vfir'fçoid à n'y ;ppjJiy,oir.,^fnijç.; la ^«ûft,. 
Jiuniî mof^ 4V'i0;..à csiqi «iç^ H#ta;^ .4^^ 
iVIî^frà,,^ q^i m'ptoien; X^pus joindre ,'<5f aprçjj 
un repas, ^gr^ble , nqus ciôçoyâmçs fur lak 
4ïQii:e., k,iïipnîagne qui (çft.t^Uee à pic. Qyei^; 



ÀUTèuit BU M ON DR 3^5; 

qûcs'lrifèriptibiîs'eri grec y font tencofe gra-* 
vées ; mais - comme elles ne confiftfent qu'en-^ 
deux ou trois carâderes 5 elles ne me don**- 
nereht^ pas^^enVîe^dé' les prendre. Nôui? al- 
lâHiësvètsTefty &5 en montant, nbu^rencon^ 
tfames'd'ëutres- ruinée' avec des pierres qui^ 
paroiffent avoir €té traverfées p&r d^s tuyaux^ 
de j'éts d^èàu ; 'ces ruines peuvent ^ atôir ifervi 
de pcrfpeftives au^bâtînient ou aU- tènûplé^ 
que j'avoîs vîïîté clans le fond kie^ 1* plaine. 

Nous finîmes de monter la colline , Scnow 
xibus^ trouvâmes fuf urf fol^èrt'dcs d'âne, 
^ui , d'un côté, tombe dans la^plâinexjtJer j^ 
vendis de quitter-, &derautre dans unvafte 
vallon' extrêmement prbfondi Sur ce do* 
d'âhé eft un canal bîeil'e*itJ*téAii', q\ii fournie 
les eaux qtié jWois vues eW ft gf ôrid^ abon- 
daricè au*' Màfra^j rtous^ le fûiviiiîes peiïdantJ 
lin qilkrt dé liéue y Sif étant arrivée aftiprès^ 
d'une Haute nfiohtagné à-pic , nous tifouvârtieslf 
une grande fource , dont je nei pus décou^ 
yrîr le fond : elle fournit? rïipideiïient? deux 
éànaux qui peùvertt coâteniir chacuîï» trca» 
fvèâs cùbés^d^eau. Sa' fr oitf eti* eft t5eîïe ^ i^avan* 
voulu en bôîife , j'eus lés êtMÈ gelées c'omm^i 
au fort de' Fihiver , St je cfraigriis qtié fa frâtî-* 
thtiii rie me donnât dts coliques :' Ton m'a 
dît depuis , & j'ai trouvé vraifèmblable ,. que 
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ces fources ne provenoiept que de la filtration 
de la fonte des neiges , qui font à deux ou trois 
lieues plus au nord & plus élevées. 
- Nous pouvions être alors à deux lieues de 
Mafra, de le pays n'étant pas habité plus 
haut , après quelque repos ^ je me féparai de 
ceux qui étoient venus à ma rencontre ; ils 
retournèrent^, leur village , & en m'en retour- 
nant au0i , je pris vers la droite en fuivant 
l'autre. branche dutanal qui part delà même 
fource. 
DeTcriptioii jç paflal fur une arche naturelle d'environ 

d one arche *■ 

atciucUe. quarante pas de large , fur quatre-vingts de 
long. Je n'ai jamais vu d'ouvrage de la Nature 
auffi majeftueux , & qui imjtât auffi bien, l'Art 
en certaines parties. Les eaux des montagnes 
s'écoulant avec rapidité pendant la fonte des 
neiges , ont formé un torrent qui faute- par. 
une cafcade d'environ quarante pieds ; il 
forme enfuite fon lit à travers des rochers 
énormes , fous l'arc ou voûte dont je parle , 
qui eft à cinquante pas au moins au defTous 
de la çafçade. Cette voûte eft au niveau du 
fol ; mais ^lle eft élevée au moins à la hauteur 
de cent pieds au deflus du lit du torrent , qui 
commence Touverturfe d'un vallon , & elle 
n'eft foutenue que par les deux bords du tor- 
rent , comme une véritable arche. Je ne puis 
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concevoir comment la Nature peut Tavoir 
taillée dans le roc à pic , uniment & en voûte, 
comme avec un cifeau. L'extrême violence 
des eaux de la fonte des neiges. a miné ap- 
paremment le roc le pkis foible , & rongé 
peu à peu & également celui qui refle , dont 
la dureté & la forme lui ont oppofé une égale 
réfiftance. 

Nous marchâmes à mi-colline, après avoir Route «cdec 
palle fur cette voûte. Nous trouvâmes des fol jufqu.-s à 
champs affez fertiles. A un recoin que forment ^ 
ces montagnes , je vis la fource de la rivière 
de la Croix , que j'avois pafTée en allant au 
Mafra. Je côtoyai toujours à mi-côte , de 
nouvelles montagnes, dontreaujailliflànteen 
cafcades , tombe en abondance , & j'arrivai 
à un vallon affez vafte , très-bien arrofé & 
femé de menus grains. La rivière de la Croix 
fournit à deux grands canaux , & de plus à un 
autre canal pratiqué fur le pendbant de; la 
montagne oppofée. Après avoir traverfé ce 
vallon , je montai une haute colline de tejte , 
<jue je. parcCnirus enfuite dans fa longueur ; 
mais le fol , quoique de terre fablonneufe , 
ne me parut pas fi fertile. Je pris enfuite à 
droite : je trouvai un beau village , d'où je 
découvrois le Mafra fur la montagne voifine ; 
il a de très«beaux mûriers , bien anofé^ ^ & efb 
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, Yoifin d;UO lieu nommé ;Haragges. Je dépaflai 

. ce village^ &.de même. quelques. endroits piei- 

. reux & des terres fablonaeufe^ & peu fertiles- 

-Enfuite. laiûant à droite & dans un fond, 

. des vallons en plaine qui pàroiflbiênt f^les, 

bien plantés & bien ftrrofés , ^'arrivai fur le 

-/bord d/une* petite: plaine ^ QÙ.>tft ijneriefpèce 

de couvent avec une églife : il n'y a qu'un 

: Moine. & un Frère , cîétaçbéç d'un . grand 

couvent fupérieur; NQUs.nous arrêtâmes à 

- cette maifon ^ &i , jîqus. y j^mes -afle*. . ,bien 

r traités; Lé lendemain.^ /aprè^JatA^^èfle,, nous 

;. déjeunâmes ;^ car iLn)eû ppiiiH d^'vi,\^gÇjdp laiûei 

t. partir fesi hôtes àjeiun^ «feAQUS^npus^çQpaîmes 

» ^ en route... N.ous^pafsâmespa^;UAvfql peu fer- 

it tile i tantôt fabloiineux & tantôt, plein de 

.< cbches, vcotnme. Ijt y^ille :; noils y po^yiçns 

> également'des;) pin$ & de^. trpupeauX; de.jche- 

i^fVîes. Yets leç neuf heures-, .nouS; ^imç^ un 

: très-petit: vilUg^ nommé ^efppimar ^ ou,f é|jde 

t lé Patriarche des Arméniens « & où eft, une 

f'affez belle iéglifej je le.Mi>ai.; ]^'^'yvî¥f^^' 

{ chis^ & je repartis toi» deJuite* Npus. 4ef- 

# * cendimds Sc^nousxoxitQiim^mp§ j.fi qi^c^^^agne 

i> â'droite^ Je»foLy eft;d©rQQhef,,piprrevix Sç^M- 

i ficile 9 femhlabie ^à Q^liû /d^Aintoui/^ & » de 

Jekom^ Après la defcente:^. ©ous ppus ,trf>uyâ- 

me$ -fur. unfidfeçpodfi jnp«^qe:jqyi^;^oj;oine 
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"^la irner, & nous vîmes le village d'Agoufta 
fous nous ; & au loin , fur 4a dtoite , celui 
de GrSzir. Quelques Cheikrs'&'le Patriarche 
des Maronites ou d*Aritiodhe, rëfîdent dans 
le premier. J'allai dcfcendre chei le Patriar-^ Poiîteffcs 
che , & je le lamai : il me reçut {Joliment & d'Aaiiochc. 
afFeâueufemerit ; il parloit fcon^ latin & bon 
italien, jy dînai , & un de Tes <îrarids- 
Vicaires ne me quitta' jatfiais. Vers- lés t|ûàtre 
heures ,' à fon réveil dé la fiefte , je pris tohgé 
de lui. Je tournai autouï dece village', quî éft 
très-agréablement fîtuë ' fur^ la pente d*une 
haute montagne , cultivée* en 'forme d un 
rude amphithéâtre , qui làiflfe dé peths efpéces 
pour des jardins & pour des ^latitarions de 
mûriers: les maifons font épaffes, àocicUj^ent 

' le fer à cheval que fornie la montagne', & 
dont f ou^émire 'eft du côté dfe lâf'mer ; elles 
s'étendfeAt jûfquV dans le bas , où la* montagne 
forme une ctôiipè'entoi'e ttès-élevéê & bien 
ârfôfce ; elle efV par-tOût bien ' cultivée & il 
'y à eh diitré ' uAe fôurce àbohHaritô au milieu 
du village , vîs-à-vis' la maifon . ^Vn Chéikn 
La pofition de dé lieu éft belle ;* mais ordinal- . '' . 
rément , vers l'heure dé midi', les iiiiàges qîii fe ■ ' 

' trouvent arrêtés par îa'iiatftieiir à pic de la 
montagne , ' obftàf clffen£Tarr & çâliFent ; une 

• brlim-fe éï^kiiffi^qire yé-crôis^1êtrr^^^ 
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Kouccicdef. En £6rtant du village , je traverfai la moiv* 
fol iufques à tagne , & peu de temps après avoip paUe un 
^*'*^'** fol pierreux & ftérile , je vis rhofpice ^'Ariffa , 
qui eft aux Pères de Terre^^Sainte ou RécoUets 
de S. François ; je m'y rendis y après une heure 
de chemin depuis Agoulla. Cet hofpice eft 
fitué fur le fommet, d'une montagne qui eft 
peudiflante du bord de la mer, fur laquelle 
elle domine; mais fon fol eft fec , (léiile & 
folitaire : il n'y a d'autre eau que celle des ci- 
ternes. Le lendemain , je partis de bon madn , 
& après être defcendu par le côté du dedans 
des terres & en côtoyant la montagne , qui 
çft affez rude , j'entrai dans un vallon étroit , 
où coule un petit ruifleau. Je remontai de 
l'autre côté en longeant la montagne 9 & je 
vis Aintoura fur une éminence voifîne. Le 
terreih qui nous féparoit ^ étoit un fol inégal , 
mais moins rude que les hautes montagnes 
que je venois de parcourir. J'arrivai à dix 
' heures à Aintoura , le Gxieme jour après mon 
départ. Je remerciai le Supérieur de fes bontés, 
de après dîner je repartis pour la plaine. 
lucoaràBa. J'arrivai à Baruth le foir, après dix jours 
vée istyik^ d ablence , que j avois employés a parcourir 
le Quefrouan. Le Père Capucin me reçut à 
fon ordinaire , & il m'apprit qu'un chebec du 
' ' JRoi étoit deftiné à croifer fut les côtes de la 

Syrie. 
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Syrie, Le lendemain , on me dit qu'il étoit ar- 
rivé à Chypre , d'où il devoit , dans peu de 
jours , fe rendre à Seyde. Je n'étois éloigné 
de cette Ville que de huit lieues. Je projetai 
de m'y rendre pour voir des camarades que 
j'avois connus long-temps à Toulon , où 
j'avois fervi. En effet , je m'y rendis le vingt- 
cinq d'Août ; j'allai d'abord voir le Confui 
de cette Echelle , qui me fit beaucoup d'hon* 
nêtetés & m'offrit fa maifon : il me confirma 
l'arrivée prochaine du chebec ; mais quelques 
jours après il reçut avis de fon départ de 
Chypre pour Candie, où il alloit réjoindre 
les bâtimens de fa divifion. Fruftré de mon 
attente, je me préparai à paffer à Acre, où 
la fréquentation des vaiffeaux de Marfeille 
rend le paflage pour la France prefque afTuré. 

Le Confui m'avoit fait mille queftions fur PoUteflcia» 
mon voyage , Se il paroiffoit prendre à moi fcTchcuL"** 
beaucoup d'intérêt ; il me preflfa de reflet 
chez lui , pour me remettre des fatigues du 
défert & du délabrement de ma fanté , qui , 
par quelques reftes des boutons que j'avois 
eus chez les Marates , annonçoit vifiblement 
la chaleur de mon fang. Il me repréfenta (^ue 
comme je voulois connoître les Habitans des 
montagnes , il étoit néceffaire de les examiner 
plus amplement , ne les ayant vus ^'en paf- 
Tome L A a 
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fant & fen très-petite partie. Malgré Tefpecé 
de rufticité que j'avois acquife par Féloigne- 
ment des femmes , fon é^oufe voulut bien fe 
joindre à fon mari. Ils employèrent Tun & 
l'autre toute leur éloquence pour que je fé- 
jôurnafTe che2 eux , Ôc ils ébranlèrent U té- 
folutionr que j'avois prife de partir pour ta 
France ; la foibléffe de mon corps , Us reftcs 
de mes boutons, le bien-être nouveâti dont 
î'allois jouir , fufpehdirent mon adivité or- 
dinaire ; & les connoiiTances confottaes à 
mon goût , que je pouvois prendre chez les 
Arabes voifins ^ excuferent à ihes yeux cette 
efpece de foibléffe. J'eus cependant une fièvre 
réglée un mois après mon arrivée , Se je ftis 
obligé de prendre rémétique ; maïs les foins 
que Ton eut de moi , rétablirent peu à peu ma 
fanté délabrée, 
•^ùttrônç & Les dehors de Seyde offrent les points de Vîiê 
^j^. ^ * les plus verdoyans & les plu^ champêtf éis que 
Ton puiffe imaginer 5 dès jardina ^ des Vefger^ 
fertiles & bien arrofés ne forment j^topremént 
que des bois toufius de toutes fortes d'ârbrêJ 
fruitiers, qui fotit la plupart couverts dfe vignes 
qu'on y liaiflfe s'étendre à volonté. 
. L'on trouve daus les montagne^ d^ envi- 
ions , des cavernes pratiquées dans le roc , 
^ui , plus ou moins ^ {uivant leur grandeur, 
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iDnt dix à douze petites cellules : on me dit 
qu'elles étoient les tombe&ujc des anciens Ha-r 
bitans deSydon; mais je croirois plutôt qu'elle? 
fervoient de retraite aux anciens Hahitans deç 
niomagnes. On voit aulfi à Seyde un château 
bâti par S. Louis , quelques colonnes de marbre p 
Se <ics parquets de jafpe en mofaïquè ^ qui in- 
diquent la beauté des maifoiis dont ils faifoierlt 
un des ornemens. 

C'eft dans les environs de cette Ville que jç Dcfcnptîoa 
pén&rai pour le première fois dans l'intérieur ^«éc!^^*"^' 
d'une Mosquée éSti confidérabk i n'ayan^ 
vu jufque-là qUè celles des Javans ^ qui nç 
méritent aucune defcription. Celle-ci forme 
lin carré long , difpofé comme toutes les Mof- 
quées ^ fuivant la direâion du lieu où l'on 
«ft avec la : Mecque. Le fond de ce carré eft 
occupé par une grille qui laifle voir le fimu- 
lacre d'un édifice repréfentant la maifon 
d'Abraham ^ fituée à là Mecque ; une quan- 
tité prodigteufe de lampes alignées Se entre- 
mêlées d'oeu£s d'autruche , font fufpendues à 
là voûte y & tombent à fept ou huit pieds de 
diftance de terre. Le pavé eft couvert de 
nattes très-propres , deftinées aux proftetna- 
tions qui fe font toujours la face tournée du 
côté de la Mecque. Cet ufage d'adoration^ 
fous la foîQie de proAeraations courtes & réi- 

Aa ij 
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tcrces 5 ne doit peut-être pasfon origine à Ma- 
homet ; car les Chrétiens de ces parties le pra- 
tiquent à peu près comme les Mufulmans ^ 
8c cet aâe de piété me parut d'un genre noble, 
niajefhieux , & conforme à Tobjet qu'il re- 
préfente. 
^ReUtioAtrac - Je paflai mon temps à prendre des principes 
4a monta- de la Langue Arabe , dans laquelle je décou- 
*^ ^ * vrois de grandes beautés , & à m'inftruire , 
autant qu'il étoic pofTible , des moeurs des 
Habitans des montagnes voifines. Celles du 
côté du fud-ouefl font habitées par une feâe 
de Mufulmans , qui n'eft liée avec aucune 
Nation ; on les nomme Mutuallis. Us ont pour 
les Etrangers les mêmes principes d'éloigné- 
ment que les Indiens ; on ne peut loger chez 
•eux, ni manger dans le même vafe ; ils me pâ- 
turent même un peu féroces. Je n'en ai ce- 
pendant jamais reçu de mauvais traitemens , 
iorfque j'ai été dans leurs villages. Les Chré- 
tiens habitent librement parmi eux , & ils ne 
les haïflent pas auffi fortement que les Turcs. 
Il y a aufli de ces Mutuallis au nord du 
Quefrouan. Leurs montagnes s'étendent de- 
puis Gebail jufques à Balbcc , & ces deux 
Villes leur appartiennent ; mais on m'a peint 
ceux-ci plus féroces que ceux qui avoiflnenc 
Seyde. Les montaghes du nord-efi de Seyde 
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font habitées par des Drufes & des Chrétiens ^ 
entremêlés , comme chez les Mutuallis*. 

Tous ces Habitans des montagnes font 
peu portés en faveur des Turcs , dont les 
principes de Religion & les préjugés les éloi- 
gnent également : auïïi les premiers ne doi- 
vent-ils qu'à leur bravoure & à Tafpérité de 
leurs montagnes , Tefpece d'indépendance où 
ils font du Gouvernement Turc. Les Drufes Defcsnjam 
font amis des Chrétiens , & ils ne haïffent pas cro^ 
abfolument les François , dont on les dit 
iffus par des fugitifs réfugiés dans ces mon-» 
tagnes , lors de Texpulfîondes Croifés. On rer 
connoît dans quelques-uns d'eux , des reftes 
des principes des fujets du Vieux de la mon- 
tagne. 

L'on trouve auffi dans les environs de Jé- 
rufalem , des efpeces d'Arabes Bédouins , qui 
fe difént defcendans des François ; ils reçu- ' 

rent très-bien un Capucin qui m'en donna 
connoiflance , Se ils avoient auparavant gardé 
chez eux , avec beaucoup d'égards , un Mif- 
(ionnaire de cet Ordre. 

J'étois charmé de la beauté du climat, qui , Retacfonscfé 
félon moi, eft ce dont jouit le plus un homme &dT/di^ac 
qui cherche à fe rapprocher de la Nature, jjji^^"^ /Jl 
J'avois parcouru divers climats de l'Univers , ««• 
ô; je ne trouvois point de pofition plus favo* 

A a iij 
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rable à cet égard que celle de la partie fud de 
la Syrie; car dans les Pays (itués entre les 
Tropiques , il pleut à peu près pendant fix 
mois de rété , & dans ceux qui font à quel- 
ques degrés au delà des Tropiques , il n'y 
pleut que rarement , & feulement dans le 
printemps Se dans l'automne , temps où les 
pluies fe renvoient des Pays froids aux 
Pays chauds. J^avois remarqué fous cette lati- 
tude , comme par exemple en Afie , aux en- 
virons de BafTora , & en Amérique , aux ap- 
proches du Sartille, & aux déferts fîmes dans 
rAfrique, que le défaut de pluie rend le fol peu 
habitable & fec , & qu'il eft alors toujours fa- 
blonneux : je ne prétends pas cependant don- 
ner ceci cbmme une règle fans exception ; 
mais fous la latitude de trente à trente-cinq 
degrés , les fix mois de Tété font fans pluie , 
& les fix mois de l'hiver font d'un froid fup- 
ponable , & toujours entrecoupé par de 
longs intervalles où le temps eft auffi beau 
que dans les plus beaux jours de l'été. 

Les produdions du fol de la Syrie font 
une preuve inconteftable de ce que j'avance. 
Beaucoup de grains pouffent & prôduifent 
.même pendant l'hiver. Certains arbres à la 
vérité font fans feuilles , mais les jardins font 
pleins de fleurs Sç de légumes nouvellement 
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jT^més , qui produîfçnt dçpuis le mois de 
îs[pyçmbre jufques à l'été i & j'y ^i jnangé d^ 
féy eç fraîches aii mois ^Iq Nq vembre, La Ctua^ 
tion d§ I4 Syiiç çonuibpe auili beaucoup à 
la beautç de fou cUo^at ; elle e(l garantie du 
vent de nofd p^r de hautes montagnes , & 
elle eft bgrdét d'un côté par la mer , & de 
l'autre par le défert , dont le fol étant fec , 
piçr^çux & fablonnçux , fournit peu d'çxha- 
Iflifon^ 9 (Se par çonfçquent peu de pluie, ta 
Hau^ç Egypte eft auffi dans une pqfition char^ 
mante , aufli bien que le^ environs de Lima ; je 
crois qu'ils pe doivent l'un & l'autre la féche- 
reflç & la beauté de leur climat , qu'aux mon- 
tagnes qui les défendent également contre le 
cours des nuages ; mais les environs de Limi^ 
font fablonneux & peu fertiles ^ & l'Egypte ne 
doi( fa fertilité qu'au travail de$ Habitans qui 
piettçnt à profit l'inondation annuelle du Nil ; 
d'ailleurs les chaleurs de l'été font infuppor- 
tables dans la Haute Egypte y & les naturels 
Péruviens & Cophtes payent bien cheç la 
beauté de leu? cÛmat ) par la dureté de leUr 
Gouvernement, 

La 5yrie réunit également les productions vtoiîÈôÂom 
des climats chauds & celles de ceux qui 
font froids ; le bled , Torge , le coton , le 
bamy ou goxnbeau > le chérie , le pin & le 

. A a iv 
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fycomorey croîflenc également bien. La vîgne^ 
le figuier , le mûrier , le pommier , 8c autres 
arbres d'Europe , y fiwt aufli communs que 
le jujubier , les figuiers bananiers , les oran- 
gers , les limoniers doux & aigres , âc les 
cannes à fucre. Les produftions commîmes 
aux deux climats pour les. jardins , s'y trou- 
vent aitili. 

La Religion Catholique eft auffi. exaâement 

obfervée & Ubre dans le fein des montagnes 

qu'au centre de Rome ; les moeurs font plus 

(impies , Se par conféquent meilleures. 

produaiom L'iuduftrie des Habitans a fertilifé le fol 

gucs."**'''" des montagnes, & en a fait un jardin très- 
agréable. Quantité de fources bien ménagées 
arrofent les mûriers qui forment le principal 
revenu de ce territoire , Ôc ils n'exigent qu'un 
travail aflez léger pour aflurer la fufibftance 
des Habitans, par le prix de la belle foie 
qu'on en retire. Le vin eft aufli un objet princi- 
pal de revenu, de même que l'huile & les figues. 
Simplicité ' A la vérité , on n'y voit point le luxe & les 

ficflû utSté! richefles de l'Europe ; mais aufli les fortunes 
y font moias inégales , & par conféquent 
l'extrême pauvreté n'y eft pas aufli commune 
que dans bien des parties de la France. 

Il me femble que pour rendre l'homme 
le moins malheureux qu'il eft poilible , il faut 
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lui défirer une pofition égale à celle de ces 

Montagnards , où il ne puiffe fe procurer que 

le néceffaire , mais avec abondance. Il fautauffi 

qu'il n'y parvienne que par un léger travail des 

inains y qui , fans l'affbiblir , entretienne Ton 

corps dans un exercice qui le rende robufte. 

Ce travail écarte la moUelTe Se le befoin de 

toutes ces fuperfluités , qui ne deviennent nc- 

cefTaires qu'aux hommes fenfuels Se oififs y il 

ne faut pas même que les hommes puifFent re* 

garder Toifiveté comme le terme & la récotn- 

penfedeleurs travaux , & il leur efl: utile qu'une 

moyenne rétribution à leur fatigue les mette 

dans le cas de continuer leurs travaux , pour 

s'affurer un honnête néceflaite. L'ame acquiert 

plus de nerf , lorfque le corps eft robufte & 

fait aux exercices journaliers & pénibles , & 

l'homme laborieux goûte mieux que tout 

autre, les plaifirs purs & permis , qui font le 

délaifement de fes fatigues. Une telle focîété 

n'offre à la vérité ni des favans ni des gens 

bien aimables ; mais elle préfente des hommes 

heureux , portés à leurs devoirs par un fenti- 

ment naturel , bons pères de famille 8c bons 

citoyens , & je penfe que de tels Habitans 

valent bien les riches oififs , qui , dans d'au* 

très lieux , corrompent les moeurs de la fo- 

ciécé fans lui être de la moindre utilité. 
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Réguiatîté Les Moines dç SyrÎQ ne fqnt ni extrènie^ 
j^Mtwfé^ ment aufteres ^ ni bons Théologiens 5 ip^ ils 
cHiien. pbfervçnt dc^ règles fimples , & cjui font fçm- 
pulçufement fuivies* Ils font réellement Reli- 
gieux pauvres , & fe procurent Iq nçç§{Iaîre par 
le travail de Içurs mains* 

Les Prêtres féculier$ ne font ni favans , ni 
d'un rang fort au defliis du commun ; mais il^ 
font refpedés , pieux , ^ n'pnt d'ayue inf- 
.truâion que TEvangile ; ils font pauvres , & 
ils procurent cependant la fvibûftance à leur 
famille , par leur travail : il$ prêchent la pu- 
reté des moeurs , par Iç bon exemple qui leur 
ell facilité par le. mariage. Les foins qu^ils pren- 
nent de leur famille , font vin nouveau fujec 
de bon exemple qu'ils peuvent donner à leurs 
Paroiffiens 5 ^ je regarde le mariage comme 
un hommage à la Nature , qui doit être cher 
• à tout homme. 

J'ai remarqué que dan^ les Pays les plqs 
anciennement peuplés , les Loix étaient tou- 
jours les meilleures ; mais que ces Loix étoient 
infuffifantes pour s'oppofer à la corruption 
des Villes 5 où les bonnes mœurs n'étoient 
jamais qu'a|)parentes. Dans les campagnes au 
contraire , les Payfans fuivpnt les Loiiç Se les 
ufages avec exaditude , & ne peuvent fe cor- 
rompre , ou par le peu de faculté Se de loifir que 
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leur donne leur pauvreté, ou par leiir rufticité 
naturelle qui les éloigne de la fociété des Villes* 

Il eft 5 par exemple , établi dans la plus grande Rciationi 
partie de FAfie , que les hommes fe marient mœmsdci'A- 
fans voir leur future. Aucune Loi ne peut 
être plus bizarre , '& cependant j'ai vu dans 
les campagnes, que j'ai prefque toujours habi- 
tées, moins de querelles intérieures qu'en Eu^ 
rope. Il eft auffi d'ufage dans l'Inde , de fe 
marier à l'âge de huit ou dix ans au plus tard ; 
rarement attend -on même cet âge pour les 
filles qui font quelquefois promifes à trois o:a 
quatre ans. Je n'y ai cependant point vu de 
mauvais ménages ; ces enfans qu'on a élevés 
enfenifcle, s'accoutument dç bonne heure à la 
variété de leurs humeurs , & ne les trouvent 
point furprenantes dans un âge plus avancé. 
Dans ce bas âge , le mâle prend fur fa com- 
pagne ce droit de force que lui donna la Na- 
ture , & elle eft obligée , pour s'y fouftraire , 
d'ufer à fon tour des fes armes naturelles , qui 
font la douceur & la complaifance. Le fuccès 
en eft toujours afluré parmi ceux chez qui la 
droiture eft , pour ainfî dire , innée. Par ce 
moyen , l'équilibre eft rétabli fans que l'au- 
torité de l'homme foit diminuée. Cette li- 
berté du choix , fur laquelle eft fondée toute 
la perfection apparente de nos Loix , fait 
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quelquefois germer dans les jeunes coeurs le 
principe de Tinfidélité ; & quelque purs que 
foient les motifs de cet ufage , une perfonne 
qui a cru pouvoir choifir une fois , efl bien 
difpofée à fe conferver la même liberté pour 
un fécond choix. 

- Je crois m'êue apperçu que les Afiatiques 
penfoient aflez généralement que les bonnes 
moeurs des femmes influoient beaucoup fur les 
caraderes de leurs enfans , & fur les bonnes 
moeurs de la fociété ; ils penfent que rinten- 
fité & la qualité des fentimens dont les hommes 
font afFeftcs , prennent en partie leur fource 
dans rtiabitude & les préjugés , & en partie 
dans l'attrait du plaifir , & dans la crainte de 
la douleur & du mal qui peuvent opérer notre 
deftruâion ; Fefpérance , le défîr , les divers 
appétits^ toutes nos paillons font, félon eux, 
les effets ou les compagnes de cette crainte 
qui produit la foiblefle ou le courage , fui- 
vant que nous fommes agités par le dan- 
ger de fuccomber ou par Tefpoir de triom- 
pher : cette crainte feroit-elle en effet le prin- 
cipe de nos fentimens ? La tendreffe maternelle 
ne devroit-elle fon origine, comme les Afia- 
tiques en femblent perfuadés , qu'à cette fen- 
fation délicieufe qu'éprouve une mère à la fin 
des douleurs de l'accouchement , occafionnées 
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par un çbjet qu'elle fait être une partie d'elle- 
même , & qu'elle eft par conféquent difpofée 
à regarder avec complaifance ; ou bien cette 
tendreffe & l'amour paternel ne devroient-ils 
leur accroîffement qu'à l'habitude & à Tat-^ 
tachément que nous contraâons pour les ob- 
jets qui nous ont coûté le plus de foins & dé 
peines ? L'amitié , ce fentiment fi rare & fi fa- 
cré , ne feroit-eUe que l'efpoir du fecours de 
notre ami , ou l'effet d'une fréquentation ha- 
bituelle ; la pitié , la bienfaifance ^ que l'efiet 
d'un retour fqr nous-mêmes, à la vue des 
maux qui les excitent ; Se enfin la magnanimi- 
té, lagénérofité, le courage, ne feroient-ils 
que la Nature qui s'applaudit d'avoir évité 
des maux que nous foulageons dans les autres f 
Cette idée me parut humiliante. 

U eft encore d'ufage chez les Arabes Se urage An 
dans les Pays qu'ils ont fréquentés , de cache): paytvit à-yu 
& de fépàrer les femmes d'avec les hommes ; ****^*"""* 
chaque fexe vit feul & à fa fantaifie , & le 
nlari même paffe pendant la journée très-- 
peu de temps dans l'appartement de fa femme. 
Us regardent cet ufage comme avantageux 
pour l'un & pour l'autre. L'objet Au mariage 
étant la fidélité réciproque , ils penfent que 
le mélange des deux fexes en eft le plus grand 
4^cueil y & que fi les humeurs des époux font 
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peu compatibles , en fe voyant moins , ils 
ont aufli moins d'occafion de les aigrir , & 
ils font très-perfuadés qu'ils ne pourroient 
trouver dans la fréquentation des deux fexes 
que des dangers pour leur vertu , où dms ai^ 
guillons à leur humeur ^ fans aucun av»itage 
réel. Les proches p&fens des deux fexes fe 
fréquentent feulement & endore ttès - rare- 
ment , & la réferve y eft fi grande > que dans 
beaucoup de maifons , le lograient des gar- 
çons qui ont atteint douze ou quatorze ans ^ 
eft dans un corps de logis féparé des femmes ^ 
que Ton appelle. manlouL 

Us fontfî jaloux de cette dignité de Phomm^ 
fur la femme , que beaucoup d'entre eux ne 
tnangent point avec leurs époufes ; elles les 
fervent à table avec le même foin qu'apporte* 
roient nos domeftiques les plus attentifs ^ ôc 
elles ne mangent qu'après leur mari. Ils ne 
s'entretiennent jamais avec elles de leurs af- 
faires , & ne leur donnent d'autre travail que 
celui qu'elles peuvent faire dans la maifon , ou 
de telle nature au dehors que leur vifage puiiTe 
f ^er voilé. Les femmes de tout état font fou- 
mîfes à ces ufages , & elles ont égalçment foin 
de leurs enfans Se de leur ménage ^ qui fe réduit 
à peu, vu leur (implicite. 

Cette façon de traiter les femmes me parut 
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d'abord révoltante : je ronarquai cependant 
quelque reffemblance entre les ufages des Sau-^ 
vages de l'Amérique , des Arabes ou des Afia- 
tiques. On trouve des rapports étonnàfts entre Analogie «le 
ces difit^ens Peuples , quoique fort éloignés ce avec cciic$ 
les uns des autres. En Amérique ^ le Sauvage fimpics-"^ ** 
ne porte que fon fufil , & la femme porté leJ 
bagages ; en Afie , c'eft le même ufage. Le 
Sauvage ne s'entretient point avec fa ftemme ^ 
6c elle ne fait pas partie de fes afibmblées. Si 
en ti\ de rhême dans la Sycie <Sc en Afie : eltes 
travaillent en Amérique aux plantations de 
maïs , ainfi que ch^ les BifTayes & les Ma- 
rates. Un Arabe monte fur fon âne , & la 
femme le fuit à pied ^ avec un gros paquet fur 
la tête. Un Sauvage de l'Amérique reftc trèy- 
fouvent tranquille dans fa pirogue , tandis 
que les femmes rament à toute force. Il me parue 
en général bien furprenant que des Peuples fi 
éloignés , & dont Puu'étoit fi ancien , & l'autre 
peut-être fi récent ^ fie reflemblafîent aufli pai- 
faitement , & que nous eufiions des moeurs 
û opptofées , quoique nous nous trouvaffioàs ' 
à une égale diftance de ces diâFérens Peuples. 
La grande population eft chez TArabe Tob- 
jet des vœux des deux fexes ^ & Teft à tel 
point ^ qu'une vieille fille , un vieux garçon ou 
une femme &éélt £offk regardes avec une ^f- 
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pece de mépris. Les pères Se mères ont une fi 
grande confidération pour leurs enfans , qu'a- 
près la naUTance du premier enfant mâle , ils 
. quittent leur nom pour prendre celui de père 
de cet enfant ; en forte que fi Pierre & Marie 
ont Jacques potu* fils , après fa naiflance ib 
quittent tout de fuite leur nom pour prendre 
celui de père & de mère de Jacques. C'eft aulfi 
alors qu'ils laiflent croître leur barbe , comme 
une marque de leur nouvelle qualité & de 
la vénération que Ton doit avoir pour eux. 
Les tribus de Bédouins ponent le nom d'cn- 
fans de leur père commun ; les Syriens & les 
particuliers Arabes portent le nom de pères 
de leurs enfans. Rien n'efi: plus touchant & 
plus avantageux à la fociété , que ce nom qui 
repréfente tous les individus d'une tribu 
comme frères : ce double lien femble obliger 
les enfans à refpecter leurs pères , & les pères 
à marquer à leurs enfans toute leur tendreffe 
en fe glorifiant de porter leur nom. 
origbede D'après cette féparation perpétuelle des 

kac^ boa feus. 1 r i> • 9 

deux lexes , 1 on jugera • qu on ne trouve 
point en Syrie cette gaieté qu'infpire chei 
nous le défîr de plaire, & cette légèreté pi- 
quante & fuperficielle devenue nécefiaire dans 
nos converfations , pour les rendre agréables 
aux jeunes fsmmes. Le maintien des jeunes 

gens 
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gens eft. auflî -grave que leurs converfatiohs , 
qui font cependant fpihtuelles , & cette gra- 
vité augmente- chez les gens d^un âge mûr. 
Ils parlent peu, .& ne perdent jamais dé vue 
le but de leur converfation. Le peu de vi- 
vacité de leurs entretiens ^ les longs intervalles 
auxquels donnent lieu leur habitude de fu^" 
mer ^ celle de paflèr leur main fur leur barbe ^ 
ou ' de .m^xùer une efpecé de chapelet , leur 
donnent lie temps de mûrir leurs queftions & 
leurs réponfés': elles. deviennent plus côôfot- 
meîi à teW but, courtes & énergiques y la 
Langue Arabe étant la plûs^ expreifive & lu 
plus fimpleque j'aye entendu y. fuivant le" peu 
de connoiffance que j'en ai pu. prendre pen- 
dant mon fiéjour dans ce -pays. . 

Les femmes ne font jamais le fiijet- de la Mau», 
converfation y & Ton ne fait ^aucune atten- 
tion à elles. dans/lcs rues. Lé^ lieux où elles ^ 
fe trouvent , font facrés & inabordables aux 
hommes ; il ferpit même honteux de les fa- 
luer. Les Européens atuibùent ces ufages à 
leur jaloufie ; mais c'efl: plutôt une délicàtefle 
: outrée . fur FJionïieur des femmes , que-rbii 
. pojte en :AGe bien plus . loin qu'en Europe. 
Cependant elles s'amufent entre elles auffi 
/bien & peut-être pliis gaiement que nos Euro- 
^péennes né le font dans leurs^ £bciétés. Aucilu 
Tome L B b 
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efpeçe d'intérêt ne les divife^ & Pamufement 
iS^fl leur uniqije but ; tïl^ foBtpar conféquem 
plu^ Ubires Sç pkis fodabies i h$ jardins , les 
bc^ins ôc les tombeaux, fcmt . Wurs Iî^uk pu- 
brlics ; elles fe viûteat auffii dans leui^ appar* 
tepiei^s. Cet ufagê diss Afiactqucs i^ de fré- 
quenter les tombeaux ,.fait connoitreleur'fen- 
iibilité , qui 9 étant naturellement plus grande, 
jp^ts plus vati/ée chez les femmes , a donne 
lieu à la qualité des afiembléqs. qu^elles y tien- 
Bexit ; car dès leur*antvéedles s^dbandonnent à 
jeur rdpuleur ; mais bientôt après eliès font ia 
-f:o;iverfation 9 qui devient triiie ou gaie , fui- 
y^nt le degré 4^ feniibilité op te car^^ere des 
^iiîftaAtes. Quoi qu'il en f<;>it , un^cœur bien 
placé trouve des douceurs de des leçons dans 
Cet ufagé. : , 

Ancienneté. Ces. Pcuplcs font. extrêmement attachés à 

8c qualité de . r « i> «a ■ 

leurs moeurs : Icuts. ufages , & 1 oa y teconnoit ceux dont 

louages, ^^{j parlé dans .l'Ecriture -^Sainte. Les tan- 

WW$ pu fours ciliadriques , où ils font cuire 

Jeurs crêpes, iSc les tantoura ou coiffures en 

iCone d'argent que portent les fiemnoes 

.Drufes^ ne font que lesufbiixKS.jdes. Juifs ôl k 

sntt^e de Ju4ith;!d:es moeui^sJd' Abraham Se de 

:fk &mille font i^tracées chez les Bédouins. Les 

•troupeaux du diéfmf& des Asabas des Villes 

.ioxik conduitSi âa .cecoeiUis la nuit , cominc 
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ceux de Laban & des Juifs. Le ftyle de TEcrr- 
ture-Sainte cft celui de la Langue Arabe , ref*- 
femblancc qu'ils n'ont confervée que par leur 
attachement à leurs ufages. : 

Comme ils defcendent de Nations errantes, 
ils erabelliffent peu leurs maifons , & leuris 
meubles font tous fufccptibles de pouvoir fe 
rouler dans des facs. Ils aiment avec excès k 
monter à cheval : enfin ils font propres /Am- 
ples 5 fobies , & connoiffent peu le lu5te. Le^ 
coutumes & le fafte des Turcs , leurs conqué- 
rans , n'ont pas encore porté leur influence dans 
les campagnes , où la bravoure du Pâyfaîi n'a 
pas laîffé établir un entier defpotifmé. Ils font Leurcandui- 
intéreffés, & quelquefois , mais rarement , dé dcpcnf/r^X 
mauvaife foi à l'égard des Franc» / qu'ils rôipécM? ^'** 
croientobligés de leur payer un tribut, à caufe 
du commerce qu'ils viennent faire chez eux. 
D'ailleurs ils les méprifent , à caufe de l'oppo- 
fition qfui fe trouve entre leurs moeurs & -celles 
des Francs. 

On ne trouve en Syrie que quatre- ordres Qualités det 
difFérens ; le premier eft celui des Princes , le ^*^"* *""• 
fécond celui des Seigneurs & des Comman- 
dans , le troifieme eft celui des riches Payfans 
& des Commerçans ^ & enfin le quatrième eft 
compofé de pauvres Payfans & de tout autre 
étage. Le Prince & U Seigneur peuvent def- 

Bbij 
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cendre de leur rang^ , fans cependant faire le 
commerce , & feulement pour le temps nécef- 
faire au rétabliflement de leur fortune , fans 
perdre pour cela la confidération de leur naif- 
fance. Le Payfan confideré & le Commerçant 
ne peuvent prétendre à un état plus élevé ; 
mais ils peuvent defcendre auffi dans un plus 
bas étage, jufques à ce que leur fortune foit 
rétablie, fans quelle public y trouve à re- 
dire : il y a bien des Commandans , des Prêtres 
& des Négocians dont les enfans , dans les 
viciffitudes de leur fortune , n*ont pas été 
honteux de fervir de domeftiques aux gens 
inférieurs à eux par leur naiffance. 11 eft 
vrai qu'il règne le même point d^honneur 
dans tous les états , & il eft appuyé de la 
faculté de fe faire juftice par foi ^ même. 
Tout defcendant d'Arabe tire dans rinllant 
vengeance de Tafiront qu'il a reçu ; ce qui 
fait yn meilleur effet que les Loix les plus 
féveres. 

Excepté le refpeft inaltérable que tout le 
monde porte au Prince & au Seigneur pour 
les objets eflentiels , tout état eft prefque 
confondu à l'extérieur par le peu de différence 
de vêtement & de nourriture , & par l'éga- 
lité des moeurs. Tous les Arabes font enuc 
eux fans hauteur j le Prince , le Seigneur & le 
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dernier Payfan font la converfatioti cnfcmble , 
& s'allument leur pipé avec aufll peu de fa- 
çon que s'ils étoient frères : ils mangent , ils 
dorment, ils travaillent enfemble ; & fouvent 
j'ai pris des Payfans pour des Seigneurs , & 
des Seigneurs pour des Payfans ; il n'y a guère 
que la beauté des armes ou des chevaux qui 
les diftingue. 

Pourmieux connoître les Habitans des mon- 
tagnes, îe réfolus de refter plus long-temps 
avec eux , & Air -tout avec les Drufes; mais 
auparavant je revins chez les Maronites du 
Quefrouan : je me rendis d'abord à Aintoura,, 
& je continuai ma route vers Agoufta, où 
je voulois voir le Patriarche d'Antioche, Ar- 
rivé le lendemain à Aintoura , j'y faluai le 
fupérieur des Jéfuites , qui vouloit abfolument 
me retenir , & j'allai coucher à Baruth. 

J'en repartis le lendemain pour un lieu Defcfîptîo» 

f t,t • /- • f 1 du fol de Ha* 

nomme Abey : je traverlai diagonalement , twhiAbcf. 
vers le fud , la plaine dç Baruth pendant Tef- 
pace de trois lieues : elle eft d'abord plantée 
de mûriers; j'y trouvai enfuite un très-beau 
bois de pins , planté en quinconce , où étoit^ 
un petit campement Arabe , & après quelques' 
plantations de mûriers & un fol fec & vafte , 
planté d'oliviers, j'arrivai au pied de la mon- 
tagne & d'un gros village nommé Chouifat , 

Bbii) 



5jro V, V A O E 

qui e(l l'apanage & laréûdence d'un Emir par* 
ticullQr. En le laifTant à gauche , je montai par 
un fentier très-efcarpé & très-long. Je laifTai 
un autre gros village à droite : je traverfai 
enfuite plufieurs montagnes , & après avoir 
monté encore confidérablement ^ je trouvai 
un gros village nommé Aramon , où ctoit un 
château ou ferrail appanenant à la famille de 
l'Emir régnant. Tour le fol étoit arrofé & 
planté de mûriers & d'oliviers. Je defcendis un 
peu 5 & après avoir traverfé de J¥>uvelles moin 
t^gnes & des vallons , je montai de nouveau 
jufqu'à ce que je découvris le villfige d'Abey 
fur une, éminence* Je- traverfai un petit vil- 
lage dont le Cheikr me fit des politeflfes , & 
j'arrivai fur le foir à Abey , après fept lîeues 
de route. 
Defcription Ce viUage étoit autrefois la réfidence d'une 
^^' . famille d'Emirs , qui s'eft éteinte : il eft à 
deux lieues d'un gros bourg nommé Dair-el- 
Kamar , qui eft le chef-lieu du pays des Dni- 
fes 9 &^ la réiidence ordinaire du grand Emir 
& de {t% parens. La iituation d' Abey eft une 
des plus belles que j'euflfe encore vues ; il eft 
éloigné d'environ trois lieues du bord de la 
mer , & d'une lieue du fleuve Thamour ; il 
eft bâti au haut du troifieme degré d'amphi- 
théâtre y que forment uois montagnes entaf- 
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£kîs qui ôôcu|)ent b diflance d6 ce village 
)ufque9Ù k plage« La montagne fur laqueUei i) 
elt placé ^ découvre les villes de Seyde & dé 
Banith avec leurs plaines; La defcente à \'i 
féconde montagne eft formée par un do^ 
d'âne qui laifTe de chaque côté deux vallons 
d'une profondeur & d'une roideur énormes ; 
au bas de ces vallons coulent deux ruilTeau^t 
abondans^ fournis par les fources des envi- 
rons du village ; ils fervent à arrofer la pente 
de la montagne , qui , malgré fa roideur , eft 
toute cultivée en amphithéâtre & plantée de 
mûriers : on y trouve de plus cinq ou fix 
fources abondantes d'une eau excellente , près 
defquelles font des efpeces de places bordées 
de noyers. 

C'eft dans ce village que j'établis le chef-f 
lieu de ma réfidence , à un hofpioe de Pères 
Capucins ^ dont le Cuftode avoir toujours eu 
pour moi des attentions très-marquées, J'avots 
fous mes yeux cinq ou fix villages, où j'ai- 
lois le plus fouvent quïl m'étoit poffible. 
Pour fréquenter ces Montagnards , te me liai Fréquent»- 
avec quelques-uns d eux , & pour y parvenu fcs. 
avec plus de confiance , je me joignois aux" 
mêmes exercices qu'eux : je les accotnpagnois: 
même dans la garde de leurs troupeaux de* 
chèvres ; aufii avois-je un peu réufli à fur- 

Bbiv 
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monter réloigncment que , malgré leurs prin-* 
cipes d'hofpitalitc & de fureté pour tout étran- 
ger , ces peuples ont pour les. Francs. Je 
voyois avec plaifir ces chèvres gambader har- 
diment d'une roche à l'autre , après avoir paru 
défier le précipice qui les féparoit , par leur 
bêlement & en frappant du pied avec roi- 
deur. L'afpeft des effets extraordinaires des 
montagnes où ce foin me conduifoit , & la 
libre fraternité des gardiens, mes compagnons, 
me dédommageoient de la longueur & de la 
difficulté de mes courfes. 
Funérailles J'eus Ucu daus ce pays , d'affifter aux fiiné- 
gMdîr'* railles des Habitans Drufes , & à celles des 
Chrétiens , qui , aux prières près , fe reffem- 
blent beaucoup. Quelques heures après le 
trépas 5 on expofe fous une tente le corps 
du défunt ^ & il efl vêtu & armé comme s'il 
étoit vivant ; mais les Drufes fpirituels , dont 
)e parlerai bientôt , ont un Livre de morale 
entre les mains. Les femmes environnent le 
corps & l'arrofent de leurs pleurs , & les 
hommes reflenc en filence un peu au loin , 
après avoir fait retentir les vallons de leurs 
cris mâles & lugubres , afin que la nouvelle 
paffe chez leurs parens & amis des villages 
voifins : ceux-ci accourent en troupes , & 
dès qu'on les voit venir , les parens vont au 
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devant d^eux ^ avec le corps qu'ails promènent 
à quelque diftance autour du village , en ex- 
primant leurs regrets par de grands cris & des 
fanglots 5 & en faifant de grands geftes avec 
leurs mouchoirs. On rapporte enfuite le corps 
fous la tente ^ où les femmes reprennent leur 
place , & la même cérémonie recommence à 
chaque nouvelle troupe de parens qui arrive. 
On garde ainfi le corps jufqu'au lendemain, où 
tous lés Habitans du village , Drufes & Chré- 
tiens, étant raffemblés ,. on enlevé en iilence 
le corps , après l'avoir enfermé dans une bière. 
Un Prêtre on un Drufe , fuivant la religion 
du mort, récite des prières à demi voix. L'en- 
Icvement du corps eft accompagné des cris 
& des oppofitions des femmes , qui paroiflent 
ne pouvoir fe réfoudre à s'en féparer. Les 
hommes gardent xm morne filence , & regar- 
dent le tout triftement. Les plus proches pa- 
rentes rentrent dans la maifon en pleurant , & 
les hommes accompagnent le corps jufques 
à fa tombe. Après l'enterrement , les Habi- 
tans du village fe diftribuent entre eux les 
étrangers, pour les régaler le mieux qu'il leur 
eft poffible , & s'attendrir fur la mémoire du 
défunt. 

J'allai vifiter le village du Dair-el-Kamar , Dcfcriptioa 
fitu4 fur le revers de la montagne qui forme kL^*""^" 
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la rive du fieave Thamotir ^ oppofée au re^ 
vers de la montagne d'Abey. Je paflaice fleuve 
fur un pont bâti fur une croûte de vafe pé« 
trifîée , où étoient traces les filions de Teau ^ 
& les roches détachées qui s'y étoient incruftées 
avant fa pétrification. Ce gros village eftpour 
le nmoins auflî élevé qu'Abey , mais moins ac-^ 
ceflible : les ferrails ou palais des Emirs de la 
Maifon régnante , fpnt affez beaux ; les églifes 
y font belles & d'un goût agréable ; quelques 
raaifons de Cheikrs & Commandans y paroif- 
fent grandes & commodes ; le refte du village 
eft iimple Se mal bâti , mais il eft très*bien ar« 
rofé. La moitié des Habitans , au moins , eft 
Gompofée. de Maronites & Grecs Catholiques ^ 
l'autre moitié eft de Drufes ; il y a très-peu 
de Grecs Scbifma tiques dans cette partie ^ par 
les foins des Pères Capucins y qui , depuis 
vingt ans , ont réuni à l'Eglife Romaine plus 
des trois quarts de cette Nation- 
Gouvcrnc- On appelle pays de Souf , les montagnes 
lagncf. au fud du fleuve Thamour, quoique Dair- 
el-Kamar, qui eft- dans cette partie ,*foit la 
réddetkre ordinaire des Emirs ; plufieurs d'.entre 
eux étant allés réfider à Baruth y ils n'y font 
pas fi puiffans que dans le nord de ce fleuve , 
. & plufieurs Cheikrs confidcrabies du pays 
de Souf ^ éludent en quelques occafîons 
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la foumiffion exaâe au grand Emir. Dans le 
refle des montagnes , les Cheikrs font affez 
fournis , de mcfne que deux familles d^Emirs , 
qui poffedent un terrein afTez confidérable ; 
les Cheikrs Chrétiens , ou. la Maifon de 
Gazen ^ qui gouvernent le Quefrouan , font 
les plus tranquilles , quoiqu'ils pofiedent un 
pays très-confidérable & très-peuplé; mais 
ils font trop nombreux & trop fubdivifés en 
diverfes branches ^ pour rien entreprendre 
coôtre le Gouvernement. La politique de 
TEmif confîfte à mettre la divifion ^ & en 
même temps à tenir la balance entre les 
Cl>eikrs, afin qu'ils' ne puiflent pas fe lier 
contre lui. 

La juftice a des formes très-fimples. Le _^^^^^J^ 
Cbeikr la rend , mais rarement dans fon vil- 
lage ; il termine ordinairement à l'amiable les 
diflFérends civils. Si on ne veut pas s'accom- 
moder , on a recours au grand Emir , qui juge 
fouverainement dans toutes les montagnes, 
excepjté fur les difcuffions qui concernent les 
pofleffions du Quefrouan ou de la Maifon 
de Gazen & celles des Emirs fubakernes , qui 
fe gouvernent eux-mêmes. La )iiftice n'eft 
pas fort rigoureufe , & on fe borne à en- 
voyer des logemens chez les coupables , ou à 
brûler leurs maifons ou plantations ; elle at- 
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tente rarement à la .perfonne d'un Habitant 

des montagnes ; les fuites en feroient dange- 

' reufes par la difficulté d'arrêter les coupables. 

Briyeureict Aucun Habitant ne fort de fa maifon fans 

être arme de ion poignard ou long couteau 

courbe , & il ne s'en éloigne pas fans fon 

fufil & fes piftolets. Il eft d'ufage entre eux de 

repoufler la force par la force , & un homme 

infulté fe défait bientôt de fon ennemi , à la 

première occafion où il peut lui tirer un coup 

Matîagcf de fufiL Comme il eft très-rare & niéprifable 

eatre pareils. , £11 ^ . 

cnez eux de donner en mariage une nlle a tout 
autre qu'à quelqu'un de fes parens , & que 
certains d'entre eux voulant enfreindre cet 
ufage , trouvent la mort aux approches de la 
bétiédiftion nuptiale , les familles font fi unies, 
qu'en attaquant un de leurs membres , on a 
affaire à toute la famille , qui eft généralement 
affez nombreufe. Outre le fecours de fa fa- 
mille , le criminel , qui craindroit ou la force 
d'une famille ennemie , ou une pourfuite opi- 
niâtre de la part du grand Emir , va ordinai- 
rement fe mettre fous la proteftion d'un 
Cheikr ou d'un Emir voifin , qui fe feroit une 
grande honte de ne pas mettre en fûretc la 
perfonne de fon réfugié. 
tto^u7« /& Les Cheikrs ou les Emirs d'une famille non 
d^T^m 8c régnante , n*ont droit de tenir des gens à 

desSei((acurs« 
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leur folde ou quiiTe , que^ceux. de leurs terres; 
mais les Emirs de la famille régnante peuvent 
faire des levées dans toutes les montagnes , 
ce qui met quelquefois un frein à r.autorité 
du grand Enair , lorfqu'il eft en difpute avec 
fcs parens. Les Bâchas tâchent d'entretenir 
ces difcuffions , pour aflfoiblir ce Gouverne- 
ment ; & en devenait les médiateurs de leurs 
difputes 5 ils tâchent toujours d'extorquer 
quelques préfens. Ces dillentions entre les 
Emirs & les Cheikrs , ne font jamais fangui- 
naires comme celles de famille à famille. Les 
levées des uns & des autres ne font compofées 
que de gens qui , fuivant leur caprice ou 
leurs çonnoiflances , ont accepté, certaines 
fomipes plutôt d'un Emir que d^un autre , 
ce qu'on appelle fe mettre à la quiffe. Comme 
les familles font étendues Se difperféés dans 
des villages appartenant à divers Seigneurs , 
il fe trouve fouvent que le père & le fils , les 
frères & les coufins marchent les uns contre 
les autres : ils ne font jamais portés à verfer 
leur fang pour les divifions de leurs Seigneurs; 
il y a feulement beaucoup de tapage. Les ar- 
mées, fe rangent en préfence Tune de l'autre; 
alors les Cheikrs & les principaux Payfans 
difent leurs avis : le.iefte des troupes poli- 
tique ; car chaque hominefe regarde comme 



59^ V O Y A € « 

un merabré eflentiel du Gouvernement. La voix 
du peuple pour raccommodement pafle aux 
Cheikrs ; ils le propofent aux parties enne* 
mies qui font, quafi forcées de l'accepter : fi 
elles ne le veulent pas , elles fe coupent mu* 
tuellement leurs mûriers ^ Se tout le monde fe 
retire chez foi , bien portant & en bonne in- 
telligence ; le Payfan feul y gagne la folde 
que TEmir lui donne chaque année pour être 
à fa quifle & marcher quand il Tordonne ; 
elle eft d'autant plus confidérable que fa bra- 
voure eft mieux reconnue. 
bravoure Autant leurs imerres inteftines font paci- 

éet Habitans ^ ^ 

à l'égard des fiques , autant leurs guerres étrangères font 
fifongen. £^J,Jg^£g5 ^ tttribles. Ces Peuples font géné- 
ralement redoutés , & un Habitant des mon- 
tagnes va feul de de fang froid , aifaifiner un 
ennemi au milieu d'une Ville ou de fes trou- 
pes , s'il en reçoit l'ordre de.fon Emir ou 
Cheikr. Ils en ont donné diverfes preuves : il 
y a quelque temps qu'un Drufe alla afiaiiîner 
î'Aga de la Douane de Sayde ^ au milieu de 
fes gens ^ tandis qu'un Maronite de fes amis , 
le fabre & le piftolet à la main , empêchoit 
qu'on ne fermât la poztexie la Ville y pour lui 
CQUpeï la retraite. 
iinp6tt. cLe inery ou tribut du. Grand Seigneur^ eft 

diftjûbué par l'Emis fus Isi Cheiias ^ qui à iem 
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toor le répsfftîiffênt fur leur village. Si le vil- 
lage reffoït ilfceâement de rEmir , alof^ les 
Hafeitans partagent rimpofition entre eux ^ 
dans leucs {tflfeidblëes. Ils tiennent ces afTeiirt- 
blées po»r t<)ute^les affaires qui regardent la 
Nation , ou pour les j?éparations néceffaires pour 
fertilifer leurs terres* Ces impofitions font peu 
confîdérables ^ & font très-également répar^- 
îies j fuivant le revenu des terres & des trou- 
peaux. Les chwrès fur-tout font en abon- 
dance dans toutes ces montagnes , & leur 
entretien ne confifte qu'au foin de les garder. 
La températtire du climat leur fournit tou- 
jours des pâtures dans la campagne , fuivaiït 
îe degré d'élévation de la montagne; elle eft 
commwie à tout le môn^ , pourvu* que le ' 
fol ne foît ni planté ni enfemencé. 

Pour ce qùpëft de la Religton ^ on compte Qualités dc$ 
que dans le pays de Souf , lafnôîtié des Ha- ^^^'s»on«* 
bitans eft compofée dé 'GhrcnOTis ; le tiers de 
cette moitié eft de Grecs Catholiques ^ & ib 
refte de Maronites. Les Greds SchHmatïques 
y font en fi petit nombre , ' qU'ôh 'ri'y fait pas 
attention. Dans le refte des niontàgnes , la 
moitié des^Habitans eft de Chrétiens Maro- 
mtes : il y'^â très-^peu de Gtees Catholiquéis 
-ou Schifmàtâques. - * : 

JL'autre moitié éts Habkaèis n'eft compofée 
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que de Drufes , qui fe divifent en deux for« 
tes. Uune fuit la Religion natmelle , & Tauue 
eft nommée Aquelle ou Spirituelle ; ces Aquels 
profeflent une Religion qui n^eft pas connue. 
Drafet fini:. £^5 Diufcs fimples ne pe.uvent^tre au n'ombre 
' ' ^^ des Spirituek ( qualité qui n'eft point acqutfe 
par la naiflance ) , qu'en menant une vie fim- 
ple , intègre , religieufe & pénitpnte. Ces Spi- 
rituels ne font vêtus que de couleur noire , 
ou rayée blanc & noir« Leur turban eft blanc , 
mais rangé d'upe fagon modeile ; ils ne peu- 
vent poner des armes que'lorfque la guerre, 
poufTée à Pextréniitc , fait marcher tous les 
Cheikrs : ils ne mangent que chez des per- 
fonnes dont Tintégrité eft folidement établie ; 
ils ne reçoivent 4^. préfens. que de ceux4à , 
craignant de participex à un bien qui feroit 
mal acquis , ils lifent fouvent les cinq pre- 
miers Livres de Moïfe , qu'ils nomment en 
Arabe Taura , & d'autres qui me font incon- 
nus : ils s'aifemblent pour prier dans leurs ora- 
toires , dont je n'ai pu . voir ni connoître 
l'intérieur ; car ils tiennent des gardes à une 
demi-lieue aux environs , pendant le joui 
de leurs pfieres. Les maifons où. les plus re- 
ligieux d'entre eux fe renferment . pour prier 
pendant plulieurs femaines , (e nommeru 
Caloué ^ & font placés fur \& fommet des 

montagnes 
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montagnes les plus efcarpées , aux environs 
de leurs villages. On m'a affuré que certains 
des plus confommés reçoivent à confeffioix 
ceux que le repentir de leurs fautes porte à 
un tel aveu. Ils qnt en vénération ceux qui 
font morts en odeur dç fainteté , & dont on 
place les corps dans de petits oratoires. Us fe 
xnornfie^t par le jeune & Fabftinence des 
plaifirs ) & il y avoit un Spirituel à Âbey qui 
ne vivoit qu'avec du pain Se de Teau. Il y a 
aufli dans ce village le corps d'un ancien 
Drufe qui eft en vénération & repofe dansr 
un oratoire. Us vifitent nos églites avec teC^ 
peâ Se avec un maintien modefte & recueilli 
qui fiait honte aux Chrétiens , quoique ceux^ 
ci y obfervent Cependant une décence incom- 
parable à celle des Européeris. Enfin pliifieurs* Misons dm 
des plus intègres d'entre ces Spirituels , écou- 
tent avec plaifir les vérités bien expliquées de 
notre Religion ; mais la crainte du ridicule Se 
de la perte de leurs biens les retient dans Ter- 
reur ; elle fait perdre le fruit des travaux des 
MifTionnaires Capucins , qui font aimés» & 
refpeâés dans ces montagnes , par Tutilité de 
la médecine qu'ils y exercent , & la régularité 
de leurs moeurs : ces deux circonflances leur 
donnent une entrée libre chez les Emirs , donc 
pluiieurs femmes ont, par leur foin , embrafle 
Tome /. Ce ^ 



Capucins. 
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te Chriftiapifme, Certaines d'eptre ellcç ont 
fait baptifer leur$. çnfis^ns même au fu de )eur« 
perps , qui , p»r leûf çtat ^ font m dcffus de 
tout rafpe^ bumaip. Je (mis IPWQ porté à 
çfoîre que plufieur^.d-entr^ le$ V,mks défire- 
çoiept le baptême , (î ^ en faveur de.teur con- 
Yerfion intérieure , la févérité de la Cour de 
!^ome vouloit fe relâcher çp ne leur pref- 
crivant pas Iç culte e^çtériew. 
. lies Drufes Cojpleç n'ont point de wlte, 
du moins on n'en connoit pas : certains ce- 
pendant prient & çr^tgaept Dieu* II5 Uf^^nt le 
Taur^ avec plaifir î m^aift leur eîftérieur fïft plu^ 
tude que celui des jiitfufU <Sc des Qhréêens. lis 
tiennent leur bravoure à grand honneur y & 
>'cn ai : connu qui ét3^icnt fort braveR gens , 
mais; dont le feul extérieur & les préjugés me 
prévenoient beaucoup contre ia bpttt4 réelle 
de leuL ame. 
Différence L'oattouve quatre nuances d'hum^rs che^^ 
dit di" t$"* les Habitans ; depuis Seyde jufque^ au fleuve 
Moaujjnards ^'Ibrahim en longueur , Sç en largeur depuis kk 
mer jufques au Beca ( ce grand Villon eil 
entre les montagnes des Drufes & celles de D^-* 
mas, propircincpt nomucnées AntiJib^ri ) > c^tte 
diilance forme le pays fournis au grand:.Emir. 
Ceux du pays , entre Âeyde & le fleuve Tba- 
mour 9 £opt afTez polis ^ bîm £iit&^ & brèves, â 
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ceux du fleuve Thamour au Quefrouan font 
plus féroces ; ceux du Quefrouan moins fiers , 
mais âpres à la vengeance , haïffant moins les 
étrangers , mais plus pauvres ; & enfin ceux du 
pays au defTus du Quefrouan , proprement 
nommé Antiquefrouan , font plus groffiers, A 
ces petites différences près , les mœurs font 
par^tout les mêmes , & un étranger peut y 
bannir toute crainte de vol ou d'afTafCnac' J'ai 
paffé troi$ mois à Abey ; )^y dormois pendant 
la nuit dans un jardin fans mur ni haie , fur 
le bord d'un chemin ; je n'y ai jamais reçu la 

moindre infulte. 

■ • 

Je m^occupai pendant ce temps à frcquen- Ebouicmcnt 

j'*j «Il 1 ..du fommec 

ter une douzame de villages des envirohs. d'une mon». 
L'on me montra , près d'un lieu nommé Ro- ^°*' 
che-Maya , une partie de montagne d'environ 
une lieue de longueur, qui, fapée par le, temps, 
s'étoit éboulée dans le vallon où coule le fleuve 
Thamour. Elle avoir écrafé un village & plu- 
£eurs hameaux qui s'étoient trouvés fur foh 
chemin. Xe cours du fieuve en fut interrompu 
jufques à ce que Teau y fe faifant jour , eut 
délayé.^ entraîné peu à peu les parties qui lui 
faifoient obftacle. 

Je voirfus quitter mon fé)Our d'Abey , & ha- voyagcd'A- 
biter le, Ma{ra Kafar-de^Bian , village que j'ai kBi^zh\ & 
déjfà dk fitué au .pied de la plus haute mon- a^Ai».^"*^ 

Ce ij 
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tagne du Quefrouan , & dont j'ai parlé dans 
mon premier Voyage dans ce pays. Je paffai à 
Baruth ; je revis enfuite mes connoîffances à 
Aintoura & à Jelton, & je rejoignis mon Curé 
idu Mafra ^ mais quoique iloiis fiiffions à la fin 
de Juin 1771 , je trouvai les maifons encore 
t)ccupces par les vers à foie , dont X)n fah 
Quantité dans ces parties. 

Je vifitai un autre village , iiomtné Beca 
Touta , dont le Cheikrm'avoit montré. Van- 
née précédente , les infcriptions du Focqra. Il 
fiittrès-aife de me revoir; j-eus occafîon d'y 
voir un beau couvent de filles Grecques Ca- 
tholiques 5 que faifbit bâtir à fes dépens un 
riche Négociant de Damas. ïl étoit venu dans 
ces montagnes , pour mettre fes vieux jours à 
Tabri des vexations des Turcs. Je découvrois , 
dans un recoin de ces montagnes , les poflef- 
fions des Emirs de Befconta , qui font très- 
puiffans. . 

Mon féjour dans cette partie de TAfie ayant 
été très-long , je me propofaî de repaflfer en 
Europe ; je me rendis en conféquence à Saint- 
Jean-d'Acre, port fréquenté par lesbâtimens 
du commerce de Marfeille. 
idJcdaca-; J'avois eu occafion à Baruth , à Seyde , & 
crJ" ^* je l'eus encore mieux ici, de fréquenter plu- 
fîeurs familles Grecques d'origine, Ouue leurs 
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mtturs , qui , à beaucoup près , ne font pas 
auffi faines que celles des Arabes , leur efprît 
auiTi délicat , iubtil & rufé , que leur langage 
rindiqûoit , ne me plut pas. Ils ne me préfen- 
toient, en échange du bon fens mâle & dû 
cœur droit & fîmple de l'Arabe fpirituel, quoi- 
que féroce , que la légèreté induftrieufe d'une 
ame fourbe & intéreffée. Cette réflexion me 
conduifit à repaffer brièvement les divers Peu- 
ples Amples que j'avois obfervés dans mes 
voyages. Je me déterminai en faveur de la li- BMexion» 
berté , de la force & des moeurs du Sauvage tcrcs&mœa« 
de l'Amérique, ou des Arabes; & les principes fiœpC^<jîfe 
de ces derniers me parurent même préférables ravo»^"»- 
à tous les autres, L'efprît agréable & TadrefTe 
des Biflayes , la douceur du caraftere des In- 
diens , & généralement le bon cœur de tous 
ces Peuples , fous un climat aufli beau & un 
fol aufli fertile que celui où je me trôuvois ^ 
me femblerent aufli mériter quelque avantage 
fur le caradere & les mœurs des Européens. 



ri ^ ^: 
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CHAPITRE VI. 

Traversée de Sainte Jean ^ d'Acre -a 
Marftille ^ avec nos relâches aux IJles 
de Rhodes ù de Malthe y a Tunis ù en 
Sardaigne. 

iVous mîmes à la voile pour Marfetlîe , à la 

VcBtsdecct- • 11 A A f^K 

te faifcn qn fin Gu mois Q Aout 1 77 1 ; nous fîmes route 
cetic p^ttic. ^^^ pjjj^ j^ Chypre. Après l'avoir côtoyée , les 

vents d'oueft , par conféquent contraires , qui 
régnent pendant Tété dans ces parties , nous 
firent élever au nord ; nous cherchions la côte 
de la Caramanie , pour rencontrer dts vents de 
nord que nous y trouvâmes en efFet. Je remar- 
querai jjci que favois toujours eu des vents 
d'oueft depuis Surate , & que ces vents fouf- 
flent généralement pendant Tété depuis la ligne 
jufques en Candie ; je dis généralement , parce 
qu'il faut en excepter le temps des brifes de 
Notre mé- terre. En atterrant fur cette côte au golfe de 

fiance d'un ri* a i J 

bateau. Sataue , nous vîmes un bateau de moyenne 
groffeur , qui , après avoir réglé fa route & fa 
marche fur la nôtre , arriva fur nous. Nous 
nous méfiions des Forbans que les vaiffeaux de 
guerre Ruffes & François chafToient de TAr- 



ehip6l. Se qui pouvaient bien s'être ptééAans 
te% psLXBLgts. Quoique nous ne vlifions qu'ua 
homme à la barre îur ce bateau , nous tui tt*^ 
ïâmeâ un coup de canon ^ Se il ne changea de 
route qu'après plufieurs autres coups de ca;- 
non , dont apparemment il craignit Tefiet. 

Le défaut d'eau nou« fît relâcher à une rade Radc^etftîs 
foraine, dans la partie fud de Vide de Rhodes , ozl^J'^^^ 
nommée Limba , du nom d'un village voifiii. 
Il y âvoit des ruines des deux vieux Forts j 
conft^uits par les Chevaliers , à mi-mont^gne : 
nous y fîmes de l'eau 3c des rafraîchiffebens 
à des viBages Grecs, Je comparois toujours les compm^ 
Grecs policés aVec les Arabes ; Poppreffion crc^^ik i» 

_ . AL 

des Grecs par les Turcs, avec la liberté que " "' 
procure aux Arabes leur vie; mâle & fauvage; 
la diffârence de la fine politeffe , delà nourri»- 
ture faine , du vêtement & dts logemcrifs pro- 
pres des premiers , avec la moyenne groffié- 
raté de toutes ces chofes , telles qu'on les 
trouve chez les Arabes, & je me perfuadois: 
tou jours de plus en plus que l'extrême police 
xi'urt Peuple eft l'avant- coureur de fa déc^ 
dence* Je voyois avec peine combien ces deux 
Peuples s'éloignoient l'un de l'autre , pour le 
but commun du bonheur de la vie. Le Grec 
^toit fpirituel & intéreffé , pauvre ôc cepen- 
dant recherché dans les néceiTîtés de la vie; 

Ce iv 
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l'Arabe étoit fpirimel & généreux, pau^^re 
auffi , mais fans beaucoup de befoins. Quelle 
différence pour leur félicité ! le plus malheu- 
reux étoit cependant né fous un climat plus 
heureux que Tautre. 
Méfiance dM ' La méfiance des Turcs, qui croyoîcnt que 
contre d'un nous venions faire des proviuons pour les 
b^f!*"* ^ " Ruffes , nous en donna auffi^ & nous mîmes 
à la voile. Lorfque nous fûmes en dehors de 
ia baie , nous vîmes à terre lin bâtiment venant 
fur nous avec très-peu de voilure : dès qu'il 
put juger 5 par fa pofition , que nous l'avions 
apperçu , il f e couvrit de voiles , & il nous 
donna chaffe; Nous mîmes en panne , & nous 
arborâmes la flamme & le pavillon , que nous 
afiurâmes : nous fumes apparemment regardés 
comme un bâtiment de guerre ^ car le vaiiTeau 
chaflant , qui étoit un chébec avec pavillon 
Turc, arriva & prit une autre route. Nous 
en fûmes fort aifes ; car s'il nous eût vifités , il 
nous eût trouvés en partie chargés de riz ; cette 
cargaifon eft contre les ordres du Grand-Sei- 
gneur , & on eût pu nous donner du défagré- 
ment en cosduifant le vaiflfeau à Rhodes, où 
le féjour eût été long. 

J'avois été choqué du peu d'égards que les 
Turcs ont pour les Européens, & par confé- 
quent pour la Nation Françoife; les fuites que 



la rencontre du chébec Turc pouvoit avoir , 
me les rappelèrent ; cel£^ m'engagea à repaffer 
dans ma mémoire ce que je favois déjà , & ce 
que je venois de voir en Syrie, touchant notre 
commerce & nos comptoirs du Levant. 

Outre Téloignement caufé par la différence 
de Religion & par Toppolîtion des moeurs 
Afiatiqùes à celles des Européens , il me parut 
que- la conduite de nos Nationaux pouvoit 
donner lieu au peu d'égards que les Turcs ont 
pour nous. 

J'avois cru appetcevoîr que nos Négocians 
de ces Echelles étoient fouvent obligés d'ac- 
célérer leurs opérations de commerce , pour 
fatisfaire aux demandes de leurs correfpondans 
de l'Europe ; qu'il y avoir quelquefois, peu 
d'ordre & de poids dans les marchés qu'ils fai- 
foientavec les Naturels du pays, qui oppofent 
à cette légèreté une pombinaifon réfléchie Se 
naturelle ; que les Gouverneurs avoient géné- 
ralement trop de connoiffance de leurs affaires 
de commerce Se. particulières , à caufe des cor- 
refpondances que ces Négocians entretiennent 
avec le Gouvernement , & dont ils fe font 
prévalus quelquefois pour traverfer les vues 
de leurs Confuls ou de leurs aflemblées Na- 
tionales ; que certaines familles protégées, que 
l'on nomme Barataires , fervoient fouvent de 
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prétexte auit monopoles da Gonvameuii 
Turcs : ceux - ci y étoîent en outre engagés 
par les petits égards pr efque ferviles que Ton 
n'a que trop fouvent pour eux ^ &, par un leG* 
ped extrême & trop éloigné de la nobleflê 
6c de la fermeté qui enhardiroient à des refus 
qu'on pourroit leur faire dans certaines oc- 
cations. Je ne prétends pas dire que Ton dùx 
leur refîifer des préfens & même de Targent 
dans leurs befoins réels ; mais j'avance qu'on 
devroit refufer avec fermeté leurs emprunts , 
lorfque l'avarice ou l'extorfion en font l'u- 
nique fource. La générofité & les ferviccs ren- 
dus à propos font auflTi fufceptibles d'attirer la 
reconnoiflance d'une Nation noble , A: qui 
penfe auffi )u(le que la Turque , qu'ils font 
capables d'attirer leur mépris , lorsqu'ils ne 
font que l'effet de la crainte , ou qu'ils font 
fendus de mauvaife grâce & avec mefquioerie. 
La Nation Françoife emploie , dans le Le- 
vant, une certaine quantité de vaifTeaux pour 
le tranfport des marcbandifes que les Turcs 
veulent faire pafler d'un port à un autre : je ne 
fais fi l'argent que cette branche de commerce 
fait entrer dans le Boyaume , peut balancer la 
ttéfertion immenfe des matelots ou la dégrada- 
tion de leur façon de penfer , & le peu d'é- 
gards qu'elle fait néçeffairement naître pour 
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une Nation qui fe met à la folde d'une autre; un 
HoUandois ou un Ragufien penfera c^u^it peut 
la balancer , un Anglois ou un Efpagnol pen- 
fera le contraire. 

Il eft peu d'ufage que ,les Confuls du Le- 
rant traitent eux-mêmes les affaires avec les 
Gpuverneurs Turcs : ils y emploient leurs Dro- 
guemans , qui fouvent font peu inftruits de la 
Langue du pays, & font toujours accoutumés 
à ramper auprès des Bâchas ou de tcurs Ofïr- 
ciers; le^ demandes acquièrent par cette voie 
moins dç confidération ; elles font fourent 
refufées , à nîoins qu'on n'emploie de grands 
moyerM , & (î fes affaires font délicates ou cri- 
tiques , les Gouverneurs s'écartent aifément 
envers le Drogueman, des égards dus à la Na- 
tion ; ils s'en écarteroicnt moins vis*À-vis du 
Confuî, dont l'emploi leur en impofe. 

Nous continuâmes notre route par le cartal 
de Candie , de nous fîmes enfuite route pout 
Malthe. Nous mouillâmes dans cette Ifte le i J 
d'Oftobre ; j'eus le plaifir d'y voir , fur dfes fré- 
gates Françoifes de relâche , plufieurs de mes 
camarades dont l'abfence n'avoit pas dimî- 
• tiué l'afFedion. 

Nous remîmes fous voile , & après fix jours , 
le propriétaire du vaiffeau ayant affaire à Tu- 
nis j nous y relâchâmes ; j'y fus très-bien reçu 
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Analogie da pai le CotifuL J'eus occafion d'y voir plufieuts 

^l^'/e'r^ Mahométans , dans le caraâere defquels je 

^M^[ trouvai de la douceur & de Tanalogie avec les 

Arabes Bédouins de BafTora de de Mafcacte , & 

non la dureté des Turcs de la Syrie. 

Après avoir appareillé , ce ne fut que le 27 
de Novembre que les vents contraires nous 
permirent d'accofter la Sardaigne , & ils nous 
y firent relâcher pendant deux jours au golfe 
de Palme. Je trouvai encore avec plaifir^ dans 
un lieu aufli voifin de la France , des reftes de 
notre première fîmplicité, qui me laiffoient tou- 
jours le regret de la vie de nos premiers Pères. 
pattraîtd'un Un homme robufte de corps & de figure , à 
gcuedcsar. y^^^^^ ^^^^^^ ^ ^ folidement vêtu , gardoit 

paifiblement un nombreux troupeau de boeufs 
dans les gras & marécageux pâturages des bords 
de cette rade ; il portoit un fiifil en bandou- 
lière 5 & il étoit monté fur un beau cheval : 
fa demeure étoit dans les montagnes voifines , 
où rinfluence d^ mœurs policées de la plaine 
n'a pu encore adoucir ou plutôt affervir des 
montagnards fidèles à leurs anciens & fîmples 
ufages , & dont la bravoure n'a pas permis à 
leur Souverain de les fubjuguer entièrement. 
La propreté & la fimplicité de fes habits , fon 
abord ferme, la beauté de fes troupeaux, & 
fon adreffe à manier fon cheval & fon fufîl , ne 
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Icrabloient pas devoir l'engager à chercher de 
nouvelles moeurs. 

Nous réappareillâmes & nous longeâmes la ^î^r?.*^*.* 
Sardaigne à Foueft ; nous alarguâmes un peu 7 n^cembn 
la côte de Corfe , & nous abordâmes , après '^'* 
fept jours de traverfée, à Pomegues , Ifle dans 
le golfe de Marfeille , deftinée à recevoir les 
vaifleaux en quarantaine. Le lendemain , 5 de 
Décembre 1771 , je débarquai aux Infirmeries 
de Marfeille , pour y faire ma quarantaine , 
Se je remerciai Dieu de m'avoir fait enfin ter- 
miner heureufement un au(fi long voyage. 



Fin du Tome premier. 
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